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OUVRAGES D'ÉDUCATIO» 

NOUVELLEMENT UIS EN VFMTB. 

* 

* 

LB PiUNCE INDIEN^ ou le JoimuH de MiiMoar^ 
HCTTES f histoire racootce par un père à ses cnfans , 
ornée de traits irhistoire, de leçons de 'géogra- 
phie, de rclirtioDS, de voyages , eafta de tout ce 
qui peut intéresser la jeunesse et Tâge mûr, cou- 
'cernant Fhistoire naturelle des mœarSt usages 
des diDcrcns peuples de l'Inde j par madame dt; 
Rcnncvillc , Jovls vol. in-12 , imprimes avec 
soin sur papier superfîn des Vosges, et ciiriclus 
de dix jolies vignettes j:;rave'es par d^habiles artis- 
tes, sur les dessins de M. Gœurc' , 8 f. 

— Papier véliu satiné ^ figures sur papier de 

Chine, * ' 12 f. 

Tous Irs joarnaax se sont afcdrclé« à reconnaître dans celle der- 
iiîk« pr«ineti»tt èit oiadaiiie de RenaeYtUe, coama daos tonte» 
«ell» qui Toiit précédée , un style simple , facile , agréable , des 

récifs amflsnns , instructifs , moraux , de» anecdotes de conragc, de 
vertu, iQt Un cadre lout'>à-fait nUuf, ^ns lequel la jcttue^e ne 
peotpuléeriqilb ^lK>ns «exemples.;, . ' . ' '« 

LE PETIT PHILIPPE, ou lÉmulation excitée 
par ramour filial, par madame de Be nne ville j 
I voL in-18, a* éd., orné de 4 jolies -vignettes gra- 
vées par M. Huot, d'après les dessins de M« Y* 
Adam , i f. 5o c. 

LES ESPIÈGLERIES PE L'ENFANCE, ou ITn- 
dulgcncematcrnelleiconteset historiettes propres 
à être données aax enfans de Tâge de six A huit 
ansy par madame de RenneviUe, 2« édit.^ i vol. 
ia-189 orné de 4 jolies gravures , 1 f« 5e e. 

CONTES^DE L'HERMITAGE, ou Souvenirs du 
père Fabien^ hbtoriettes instructives et mo- 
rales^ traduites de Tanglaîs , par F.-T. Bertin , 
3^ édit. i t vol. in-i8, orné de 9 grav. , x f. 5o ç. 

VIE DES GUERRIERS FRANÇAIS, ou Modèles 
de vertu, de courage, de fidélité, de discipline 

' et de loyauté , présentéi comme exemples à la jeu- 
nesse française^ ouvrage publié avec rkutorbatioii 
de S. £xc« le mittij|pa de la c uerra ; t fort ydI. 

•in-i», brodiéi a* édit., eruée oe 4 vignettes i r«- 
7iMi-|Mfla, 3f. 
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L'EXPÉrJENCE 

DU JEUNE AGE, 

ov 

LEÇOKS D'UNE MÈRE . 

A SES £N&AIiiSJ 
Pau U-* DE GOUAVAI.. 

BlftTdlRES lirSTUlfcTiTte 9 MokALES ÈT AMUSAllTti y 

DB» DÉFÀOTS nu IZUVX ACE , A tEVE iVSnilER LE 

4X)ÛT D£S SOMMES AGTI0JI5 £T L*ANOUK 0£ LÀ * 
VERTU. 

Ctualrièmc cî>ition, 



OAIIÉE OS (QUATRE JUEIES GAATIfKES. 
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A son ALTESSE KOYALE 



MADJËMOISëLLë D'ARTOIS. 



M 



AD£MOIS£LLK 



Si le zèle le plui vif, le plus aiao 
cère^ sa£Stait pour laire uo boa 
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M 

. ouvrage ccJiti que Votre. Altes$e 
Royale a daigne tue permettre de lui 
dédier serait un ciief-d'œuvre; mais 
malheurepsemenl il n'en est pas ainsi» 
el j'ose à peiue me flatter d'amuser 

• quelques iostans Y. A. R. en plaçant 
sous ses yeux les diffërens traits que 
}'ai rassemblés sous le titre de rEx-^ 
périence du jeune âge. L'augalte pro- 
teotion que Yoire Altesse Rojàle a 
eu Texlrémo bonté d'accorder i ce 
faible essai, me dôfOi^ ^respérance 
'de le voir accu^ltir par mes feuneâ < 
lecteurs, mais ce que je désire surr 
tout c'est qu'il ^juifiise itiléresSer 
quelques -^moliuyjs Y*. A4 B*: 



* 
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DâDS le rapg' ëlevç 031 la Piovi- 
deuce vous a pUcée^ MisDfiMpiôj^LLE^ 
voas oihïxez sans doute le modèle 
de toutes les perieclioDfiu La France 
eit acccmtumee à les révérée^ dàus 
ses Âagusies Princesses; maitf le 
germe des vertus a besoin d'être 
développé » et je regarderais comme 
la plus douoe des récompenses le 
bonheur d*avoir pu jr conUibuer en 
faisant éprouver à Votre . AUe&fl 
Réyàto qîiel^ttes»fiM des sentimens 
qu*eU(^ trouvera exprimés dans cet . 
ouvrage , et que sa belle àme est 
faite pour teittir et apprécier $ i*a^ 
mour de la religion^ de la vertu 1 et 



Digitized by Gopgle 



le dévouement le plus vrai à Tau- 
goste dynastie des Bourbons.- 

ê 

Je sais avec un très pi^ofond 
respect, de Votre Altesse Royale» 



Mademoiselle» 



La très humble ci li és oL^ûiiiiite 



servante . 

\ .1 • 



H. B. CA^TE(. DE GQURYAL. 



• - * • 
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L'EXPÉRIENCE 

• • • » » 

DU 

JEUNE AGE. 

» ^^^^^^^^^ 

QcELQOES moralistes prétendeDi 
que Teiqpérîeiice des autres est per^ 

due, pour nous^ et que c'est seulemeut 
à DOS dépens que nous pouvons en 
acquérir; \e ne pense pas tout-à*fait 
ainsi. Je crois qu*il est quelqaeseqprîls 
sur lesquels des exemples de velrtu 
peuvent inCluetv et c^est pour ceux-là 
que j'écris* ' 

J'espère en leur montr^M^t la i^erla 

• • ♦ 
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10 J^BXtmiEgtB 

comme la vérilable soaroe de la féli- 
cité^ la leur faire ^mer. Ainsi daos 

les petites histoires que je rassemble 
ici ^ i'ai'Aclié^!offriCU3K âoCans des 
molifs assez pbissants pour les ^ga- 
ger à imiler les modèles que je leur 
préseote» eu leur faisaut voir que le 
bonheur est la récompense des ef-> 
forts que Ton fait sur soi-même pour 
se corrigër de ses défauts t et pour 
développer les qualités précieuses 
dont chaque enfant bieu né poi te le 
gtrmÊ eù Kii-méndié. 

Telle a été mou inleutioo eu re- 
cucfillaut les différens traits qu'on 
va lire: puissent quelques uns de 
thésjOitîttt^èttéti'rs profiter dû sotû 
que j^ai mis à m^ioformei" dê la vérité 

/dd tout Oû^q^ie je rapporte; el retirer 
.1 • * 



l '4 



D«*«mÉil'MB. tl 

quelque frmt de réxpëneooè^ que 
lea enfuis dont il est ici queslioa 
11*00 1 acquise iqu^àla loogue^ et quel- 
ques uns d^entre eux avec beaucoup 
de peine. ' ' 
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19 Xàmv^wmcM.: 



CLARA, 



m f ' ' ' ' 

« w r « • « . 



OU 



LA JEUNE BIENFAITRICE. 



Comment a endrq un enfant biea* 
faiiant? diMil nu jour Vil- 
lars À un homoM tàHruit et estima- 
ble qui se trouvait près d'elle. — £a 
lui faisant connaître et goûter le 





w 




IL 



«Sans ooDtreditf mais Tenfont don- 
ne sans savoir ce qu'il fait; il est un 
âge où Ton ne connait pas le prix de 
rargent..*. — Je vous arrête ici , Ma- 
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nfcjUiiLrtir. TA 

^d'uae iMmaç ^AÛPO-c J^e^^î^ 

vous raconter ce qui mfcist arrivé 
dtrâiteitiRiil :af€C ma G^lel.ixHàx 
nÊM^ ;. GlacMifiNii{ msééA fia^x; mt. 
Noua ioos. ^ux (^auipa*ËJl;y;«éf s .(kr 
puis quelques minules ^ l^rAquIuu . 
paiDri>e« iTiematd. . vint noâb -dramif 
.der rannpi^iMj mlifiU«jma pvkiik^ 
* douttfii^ jale.vimApiiîâé iui.i:époQdiâ- 
je^ maisjea'ai d argeutque tqut ju^tç 
.ceqo'âl tn frift {KNir taiw.ai^elar ' 
tmiliir-lilieiive a .cbMmi' itiD gâteau 
pour ViaU*je^ûter««H^ C!estagiîl^papa» 
.donuez-lui. Mais non » ce u'esi 
point égaU car si je kii doiMM cet ar- 
<^ent voua nViiurta paà^à goàter et 
v<w».ao#fe^£Eiiiii;il est vraiqiie vcM^t 
aure^^ k souper^ et que peut-être oa 



Digitized by Google 



•Mtm et aitMÉra fiMM^ «cm 
{iliis peut? sOiipWé'^Oh.^fMEpa^ ile^ 
tnandei-Iuî donù jfe voué eo^ prieé ^ 
Je te iiritinéii , Htt qrf »î»î^^ m 

vaû {MU», naqigé' de tcvl le Joar éî 
u^av^t pas un sou pour acheter du 
l^moè ^ ÀoBDte^hii dolio- Mm ^éle; 

goûter > f y coomus; humIs^ toa cousiu 

pdiit^i«9i'e8t pat âe«erevlifi ot «« 
ne peux di t|iu a rt : >dé ae iqiît kH est : 

dertiuéé Imqu^ i^âiz^ dit ma 

fille^ Teux- lu donner 4eu goûter ? ^ 
Mais comme nias oncle voudni. ««-^ 
Iloiiv*epriè-^e/oe*ii\eit:paii4e ineaei 

à toi dcisavoii* si tu {Nréfères te pas*^ 
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'it te» | l lj »i i^ç(u*il hésitait^ «i^ gar^s 
(iVivoir. à seu})cry et'4ii ce |Mita*re 

eher situs soupéf ? JWmbrasMÎ ma 
Mh , et FéJk se décida en voyawt 

uë^iiliMÉB) je D'atWaii'ieD, oo «e 

«kur» ivia^kMie Jïâtme «eliMi^ éMh 
la preuve d'ttue belle àiiie» et tnéti*' 



» 



Digitized by Gopgle 



i6 l'bxpériencb 

^ * 

tait reslime ; je parlai de la satisfac- 
tion du pauvre vieillardqui, par leur 
gëoërosiléyallaiipreQdre quelques ali- 
mens; Je leur moulrai tout le plaisir 
que je ressentais de les voir déjà sus- 
ceptibles d'éprouver le désir de soula- 
ger, de secourir les infortunés} je leur 
dis que la bienfaisance élait le senti- 
ment qui nous attirait la bénédiction 
du ciel et Testime des hommes. Enlin, 
de retour à la maison, je leur fis ser- 
vir à souper^ et leur rappelai com- 
bien le pauvre homme était heureux, 
après une journée de jenue, d'avoir 
enfin trouvé dans le ^rifice qu'ils 
avaient fait d'un léger repas, la possi- 
bilité d'en faire un qui soutiendrait 
sa vie; je causai avec eux d'un air 
de considération inspiré par leur 
bonne action, et ils se couchèrent le 



Google 



DÛ JEUliE AGE. l'J 

cœur rempli d^uo sentiment de bon-» 
heur qui fixera à jama i$ dansledr ktne 
le désir de faire un acte de bien- 
faisance quel que soit le sacrifice 
qu'il leur faille s'imposer pour y par- 
venir. J'en acquis la preuve quelques 
jours après. Clara avait reçu de son 
oncle un joli nécessaire à ouvrage, - 
garni en or^ et ce présent l'avait excès* 
sivement dallée; elle se servait de son 
petit dé, de ses ciseaux avec une im- 
portance toul-à-fait comique. Pen- 
dant qu'elle était à travailler à côté 
de sa mère dans le jardin, une pau* 
vre femme avec un enfant s'arrête à 
la grille, et implore la charité; ma 
femme lui fait donner un morceau 
de pain ; Clara demande à le porter 
elle-même, et s'empresse d'aller l'of- 
frir à la pauvre femme; celle-ci eu 
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* 

MÊ ÊÊ éé s m fMlie qvVlle âmNM àîMm 

blier en dînsit que €?e^t pour sott 
mari qui est au lil. <i Mais , lui i épou- 
Cfara» grimi iw>8t twiladt-ciii iw 
MaogafiaBçjmHHÉB dû ivît 



durUiali ^ Sans doutey ma b^ik.det 
|ii0Îie}lef lorsqu'on a la fi^vra 9 mais 

liv^aiikot^ il ^t,oi»ii^(k.«gaffdei^ 

Uir:^ur se guérir, mais cela ue lui 
l«èf>is rappéiît^abtt^ 

ger un pain, q»'iljaiLp^u gagoarf ai 
seulçmeut j'avais Targeut pour 
payer ntt^Annirgieb^ rhoà ÎMÉri serâfii 

souffrira f>e4tMâli^ttaa0ra long- 
temps <^:£^t combien vott$ faudrait* 



btr iEvm aôe. 19 

îl pour faire soigner votre mari ? — 
Je ne sais pas pôsilivemeot, reprît 
la femme , «lîais peul-êîte line dou-»» 
zaiiie de fraqcs*» Clara k^eviut vers sa 
mère en la prieol de dcooer douze 
francs à la pauvre femme pour faire 
soignel" son mari* c4 Je ne le puis, ma 
chère eufaut^ lui répondit sa mère; 
lu sais que je prends chaque semaine 
sur Targenl destiné à ma dépense 
parliculièrc , tme petite somme que 
je distribue a des infortunés qui sont 
accoulutnés a ce secours^ je n'ai rien 
dout jé puisse dis^ioser. Ah ! raat 
ilian, ix^fM il la pe(il^> w voîfe nTe*p€i> 
mellie».M ? >— Quoi mon èofairt? que 
veu^-lii ijue je le permette..*? -^j» 
Maman )| ce joli uécessbîre )I vatst 
bien douxe francs? Oui* ma ffiJci 
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et même beaucoup plus. — - EIi blen^ 
maman , si Tbas m*accoFdiez la per« 
mission de le dooner a cette pauvre 
femme t elle le veodraît, et aurait de 
quoi faire soigner sou mari. ^ Sans 
doute , mais comment pourrais-tu te 
priver d'une ^ jolie chose 2 G*esl un 
bijou charmant; je croyais que lu 
y tenais beaucoup? —Oh oui, ma- 
man^ cela est vrai y il me faisait grand 
plaisir encore tout^à-rheure^ mais k 
présent que je sais qu un homme 
souffre et que je pourrais le soula- 
ger eb lè4<mfiàntt il mê semble que 
cfaa(|u6 Coîa que je le regardérais. 
quelque chose me reprocherait de 
n^en avoir pas fait le sacrifice} il leur 
serait si. ultle, tandis que pour moi 
œ ne serait qu^one privation ^ car je 



DU l&StiE AÛ£. 21 

mettez-moi de le doDuer. — ^ Je le 
veoix bieOf m9ii en&ot^ mais raflé- 
cms eoQQré» «-r Slon» non» maman, ie 
pauyre homxne sora guéri et {>i:e- 
.uaujt la cassette 49us laquelle elle 
eut soio de remettre le dé et les ci-* 
seaaxy elle courut Tera.la pauvre 
femme pour la lui douuer ; ccjUerci 
ne voulut pas la prendre sans savoir 
si on permetUtf t. à ren£ant d*e« dis*- 
posert A la prière de Çiara^ sa mère 
vint à la grillej.et sur un signe qu*:€lle 
fît à la pauvrjÇ femme « elle Tacc^la 
en héniss^t mille, fois la jeune de- 
moiselle d<mt la g^reuAS hieufiaii^ 
sauce allait fendre^ à sofi roari la san- . 
té 9 à ses enfans un père dont le Ir^-^ 
vaîl pourrait, spffire. 9 leur§^))esoiQS^ 



■ 
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^2 X'£Xfi£AI£KCB * 

, lea Influes de recomiaisfiMiee que vtr- 
aftit œtte iiifiipluQé^ iireat noe vive 
impreiÎBM «wGbra^ qaîaiMM'' M 

le ûufi^e de sa iMiitet ^ aatié&o^ 

tiam cp'jel^ eo resseotait était bi^a 

uait 4ie dk>oo€r% J# a ai^ paéiieM» de 

vous direqive ma ^miBe envoya les 

Qu£e»t[ié' m&m ieerétaîre; je le. 
regarde cJLiaque av^c regonoais* 

aaooet t|ii 

éMMÀiiMNiaiilèiit Mi49œttr^MÎMe 
g/war^inM M mèie 4uî a pi'octiré 
la plus dcHice rçeampease, -e^Êe^ 
MIT Ml» qu'elle avait r^daa lieu- 
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nV JEUNE ÂGE. -Z^ 

reux : après s'être informée de cette 
iapiille 9 lui avoir fait donner les se- 
cours dont elle avait besoin, elle y 
conduisit Cl^ra ^ le mari commençait 
à marcher^ et ses enfans sautaient 
autour de lui^ tandis que sa femme 
apprêtait leur soupe. En apercevant 
ma fille, elle s'écria : <<Mon ami^ c'est 
notre jeune bienfaitrice! Mes enfans, 
c'est cellequia soulage notre misère, 
qui a fait guérir votre père!., » A ces 
mots le mari et les enfans entourè- 
rent Clara , taudis que la femme 
voulait se jeter à ses pieda* Ma fille 
était si fortement^ émqe qi|e des lar- 
in^S de bonbçur coul^eat sur s?s 
joues sans qu'elle s'en doutât; sou 
jeune coeur élaU surchargé d'une 
joie délicieuse qu'elle ne put expri^ 



^4 • l^EXPÉRIEliCE 

mer qu'en ae jetant dans leSi bi»a6 de 
sa ,mère et se serrant forfëment sur 
«on seki eotatee pcla¥ lûvémùÊÊÊUà^ 
quèr ka setiliftieils qciiiremplisMiiUit 

_ • 

son àme:i(Soyez sûre» Maâame^ajoata 
rheureux père» que faire naîtra Toc- 
casion d^eserœr la èicM^isanee est 
ie seul moyen d'en dotitiêrJe goùt^: 
tout en£ant bien né^ qui aura joui 
uue fois du pjaisir de $ou]ager un 
maiiieùreux, sentira que pécher les 
lantoeaéesfaifeMunéaest lefihis graodl 
bonbeurque Ton puisse goûter sùr la 
terrejetlabienfaisaoce» la plus belle 
comme la plus douc^ des vertiti. 
Qu'aocim enfant ne soit dbno airrélé 
par la crainte de la privation qu'il 
devrait s'imposer pour faire uqe 
iïonne a^otion; qu'il essaye seuIemên^V; 
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DU J£UM£ A€£. 

• 

el bieolut il sera coxivaiocu par le 
bonheur qaUl goûleçaqu^U ^ p^s 
deptosilpHC^ jouissance, que celle de 
so«Ja(|er uo ia^prlaoïî que ii'exem-* 
pie de Clara Tcocouiage ù €a faire 
rexpéneojce; cellerci scra, popr lui 



L EXFEAIËJiCË 

• . .. 

< 

LA FAUILrlrE M-Sï'.-JUST, 

OU 

t'EMPIBE DES VERTUS. 

« 



Madams de Su-Ju&t avait quatre 

enfans , dm^L filles et deux. £lis; elle 
était veuve d*un brave officier, mais 
la fortune qu'il lui avait laissée pou-^ 
vail à peioe suffire à élever sa uoai^ 
breuse famille; sou bien-^étre dég^o- 

m 

dait d'uD oncle de son mari , vieillard 
dont le cœur était boD« mais le .M« 
ractère difficile; n^ay aot .î^uuais eu 
d*eufaxit<y il u'aimait ni le bruit de 
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lemt^ ^uxt.ni ]« moumemeiit presque* 

sjeiice ; cepeo JaiU c était sur l'inlérét 
qii'il fiÉeoâniitMx sieuftqae Jk^% de 
St««Jurt£diidatt ImilfiStsotespëmioee/ 
Aùolfkm^J^moé de ses ûU^ était vif, 
étourdi ^spirituely peu applique, mais 
les IieiirtttM«^pôttM0u 
tiiœ«raf ail doua» réfiaraieiit tm éer^ 
nier défaut^ car il saisissait avec lani 
de faciiîilé tout ce qu^oo lui disait, 
qu^il fimait en peu demmites ce que 
oauMoides mettamll dn Jseotes 
entières à cpniposer; il i^i ^suffisait de 
lire deux fois ses leçons pour les 
réoîtrr sus faute; de manière qu'il 
était tûujovrs ie premier deaa elasse. 
Alaîs se^suceèB pouvaient à peine lai 

faire païKJonnerlesuotnbreusesétKHI^- 
dertes • «{u'il; cemmeneit mus ce^se ; 
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2(3 ^ L'sXP£aiEN€E 

V 

de sorte qu'au lieir de jouir du eon- 
teuiemeol que ses progrès auraient 
donné à ses parents, le malheureux 
Adolpht^ voyait arec une douleur 
stucère les reproobef succéder aux 
«éloges qu ou lui ayail donnés ; il sen- 
tâil ses torIS; se promettait de lesré«« 
]iarârvtnflii&ii ayant pasasaesdecba-' 
yage pour dompter ia :faugae de son 
caractère I il se laissait emporter de 
ndttveatiy et perdait chaqnejoiir dans 
Vespril de cet oocle^ dont raoditië loi 
«lait si iiécessaire. Que serait*il de* 
yeau si celui qui est le père des or* 
jpbelios n^avait daigné lui accorder 
srn puissaot intercesseor aaprès de 
.cetoacle^boD^ mais sévère? Adolphe 
avait une sœur qui réunissait aux 
.âiioiables qualités de son &ère/la 

AcacelMT de caradàre qotlui maa-* 

• « 
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DU JBimE AGE. 29 

qoait , el une raison bien aû-ilessus^ 
Ue son âget Valérie avait à peine a(*> 
teint sa dixième anacei. que déjà 
ellenvaiLacquis un pleia empire sur 
elle-même ; elle iavati ré|>rirfier m, 
vivaciio }>at*oe .qii'elJe importunait 
son oncle; elle ne se .disait pas: mon 
oncle esl exigeanlf elle se disait: mon 
ODcIe représente notre père , ii-a droit 
à nos remets 9 il est le seul appui de 
ma famille^ ii est le bieufaiieur de 
mes frères^ là consolatiou de notre 
mère chérie : ah ! combien nous ùt^ 
vous Taimer l Elle apprenait ses do-r 
voir^à sa petile sœur^ à son jeune 
frère ^ les rappelati i «Adolphe. ponr 
contenir sa gatté bruyante^ el lors* 
qu'elle n'ai ait pas réussi^ elle trou* 
vaîL quelque mojeu de diminuûr su 
faute aux yeux de lear oncle » avec 



uu lacl que ia boiué <}« WHvÂfne li» 
iJoauait. Sou frère Léou était coière , 
«fiiété, booilettr; Valérie, avec sou 

.«*trèttiedo«c«ir, là«b«t lie lui faire 
^oùr ctMttbiea ces dâfdots «taicol 
odieux , combien ils l'exposaient à 

^Ure»««rlui la oialédictiaade Dieô 
Huu le chagna qB'il».eiiiMneQt à leur 
tendre mère, qui lÀMcpie j*or toyait 
ses remontrances sans effet» et était 
olïligée d'avoir recours à des puni- 
tion» <fut«o<UMent à son coeur; la 
l>£iae tju «il«€ii,|.esMiMak^tiait mr 
sa sauté au point de la détruire; quel- 

•quelow elle se trouvait obligée de . 
garder le Kt, el iVmcfe prenait en 
, aBCrsion IWaot cotipable qui l'ed- 
dail sa mère uiakde ji^r l'opiniâtreté 

.■desescîéfauts;Julie,ladernièrefiJlede 
M«. -de âl.*test > et le plus jeune de 



M 
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ses eu/aDs» é(fiit.ua composé des dé* 
fautSide s^SkSr^eê MOiS avoir.aiViouiie 

(le Jem^bouaes.qualilés; le coeur ixq^ 
tait pajs rqéclùiJitt mais les dispositioAs 
«éjldieat si niAtMraïaça qu^on aurait. pil 
.désespéceic dc^Ja» corrige»' jamatat saoj^ 
la palieuce înépuisabie et Taugélique 
. ^douc^or .dft. Valérie, qui r attenlive à 
,repreod|:e sa.sœor, ne Tétait pa6 
' rooias à ailéouer ^ fautes aux ycix%. 
de ses pareils, afin de leur éviter Je, 

. ebagria ih ia vcnr aussi iudoêilet aussi 
«atélée^ acisti colère ; c'élai t Valérie 
nui éisài cUar^ dfi faîi-e lû*^ sa 
soetir* Dfiguis d^x a^s ^He s'acquiL- 

. tait de cette lAcjbe avec autiiut de zèle . 
que decafM|0i|ia; mais J-ulie qui avait 
déjà six ans accoiyipiis, savait pas 

.encore épej^r parce queJlej3iQ faisail 

.aucupe alleolipQ à ce qu'oo lui mon- 
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* trait; Valérie, poor ne pas affliger 
sa mère eu lui faisant connatlre Ti-* 
gnoraoceck Julie^ lui demanda de ne 
lui rendre comple des progrès de sa 
^œnr que le jour de sa féte, qai était 
oncore éloigné dequelqaes mois. Ma- 
dame dcSt.*Just y cousentii^ et Va- 
lérie lii lanl auprès de sa pelîte éco- 

*lière, lui représenta si irivement le 
chagrin qu^elle causait à ses parents, 
q u'elle par V iui, dans l'espace de temps 
quV4Ie avait demande, à faire lire à- 
peu-près conràœment l'indocile J otie. 
Mais il en résulta un bien plus grand 
avantage eucore^ c^est que rapplica- 
tiou qu^elle avait mise à sa lectiu^e 
Tavait rendue on peu moins étctir- 
diCf par cela même elle fut moins 
gropdée, et se mit moins souvent eu 
colère : ce changement n'cchapi a 
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ui à sa mèret ni à son ooQle. et luîf 
alUra des louanges qui^ en dallant sou 
jeune cœur, lui inspirèrent Tenvic de 
se corriger. 

Lorsqu'on déi^ire vivement une 
chose t et qu'on ne néglige pas d'im- 
plorer le secours de Dieu pour y 
parvenir^ on j réussit toujours : c^est 
ce qui arriva à Julie i le lendemain 
de la féle de sa mèret encore émue 
des douces caresses qu'elle avait 
reçues la veille^ elle vint trouver sa 
^sœur eu la priant de Taider à se 
vaincre. <<J 'aurai bienlol sep t ans i lui 
dit-elle, j'ai élé bien cnéchante jus- 
qu'ici , je sens que je n'^ai pas un 
mçment à perdre $i je veux pouvoir 
surmonter mes défauts; je te prie^ 
ma chère Valérie , de me pardonner 
d'avoir si mal xtcw tes soins; mais à 



*prëMntt« tu mix btan'nielestfceor* 
id^r eocore^ je pramels d'ea pro- 
filer. » A ces raots^ Talërie heureuse 
àes boQues dispositions de sa jeune 



sura qo^elle ne négligieraii rteo pmxr 
lui rendre plus facile la lâche qu^eile 
s^imposait j elle rencouragea, la soup 
tint par sou exemple, Bt eùtle-pliistr 
de la voir deveoir peir à peu œ qu'qn 
désirait qu'elle fùt^ alleutiv^e à ses 
leçons, douce envers ses maîtres, 
soumise à ses parens, complaisant» 
poQir ses frères, prévenante pour 
tous. Ce çbaugeoieuL fui l'ouvrage 
deja douceur et de la patience infa- 
tigables deYalérie^ quienfiit réeMfht 
pensée par les tendres bénédictions 
de .sa mèref mais elle u'ava.il pas eu 
lie même bonheur avec ses frères: 
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J'uA^ iQuJçurs empo^^lé par sûQ^(our^ 
di^cie^. «aecflmiUait . mr lui^ parûtes 

mcX^i V^v^r^,y p^r son halètement 
jet sa violeuce, s^ëlait tout-à-fail: 
a)îéaë md ^ecefur / «t il p^omt à 
péuie fppportei? .qu'au p^^jj^t 4e ce 
nfpcl^ai^t 4i4et K 4U»r éditait 4»iD^ %u'il 
.désigoait Lëou. Yaioeuieot wauûjame 

iS^nci» de .ton wifih h :p)upiirt ée$ 
£^mfiS:^ei^$ &ls.,M^ 4e ClIftreaviUe 

en apprenait toujours assçz pour 
ift^aît^ ^ îusteailljels de plainte. Ya- 
léri^i^dMM tirat^k eond^iHle éMAipti^ 

b^ttir kâijif^u rs.de ses p^reo^ par ses^ 
9mo$j, Mù têii^^sae ^ tes taleKiâ.c|u!eIIe 
mkii jucquîs.^ fWvfeolkiDiiës 
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iiioa de tous ces moyens i avak sur 
son oncle nn juste empire*^ essayait 
soavcnt sans succès d'en faire usage 
en faveur de ses frères « et elle crai« 
gnait vivement que M. de Clarenville 
ne fftt assez tnëcontenl d'eux pour ne 
pas consentir à faire ce qui serait 
nécessaire pour leur procurer un 
ëlal (lonorable; le moment en apprc* 
cbaît , car ils allaient ittcessamroent 
terminer leurs études; bientôt ses 
craintes s'accrurent d'une manière 
cruelle. * ' . . 

L'indomptable Léon' se prit de 
querelle avec un de ses camariides 
pour un mot qui lui avait déplu; aux 
iujures succéda remportemenl; n'é- 
tant plus itiaitré -de iuif Timpétucm 
îeune bomme saisit Un -morceau dn 
fer qui se trouva maïbeoreu^ement 



soas sa main , et Je lancaDl avec fu- 
rear sur celui mtto qui U disputaity 
il rétçndâ à ses pieds. A 0eAlet?iie»l.e 
frère de Tiofoituiiëjamassaul Viasr 
trumenl fatal» se jeta sur Léon» et 
Yen frappa areo.noe, telle prompti- 
tude qu^ou ne. put ui ie préfoir ni 
Teaipécher. Ou s'empircssa de les 
séparer, mais avaut qu'on eût pu y 
•per^eoir^ le coupable Léon était 
puni; son bras drQit dont, il s'était 
servi pour parer les coups qu'on lui 
portait sur la téte, élait casse ^ et 
dans la lutte qui Vélablit pour le dé*- 
gager des maios de son adverflnkoiil 
fui renversé el se.cat» la jambe etk 
tombant. Ce fut dans cet état qu'il 
fut rapporté ehec sà . malbevi^se 
uière. Addpbe » qui nVUait pM fH'é- 
emi à celte scèneiu'^ut p«s..plujU>t 
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.lotttM les aoBMqimccfi; 4iim*^€mAt^ 
ment il voyait son lirère dangÊrei:^ 
semeut blessé ^ mai» encore un 
feu ne booNÉe^liié'far iinS . • • et ce 
^eoiw bommcf élaii* le^i» d'iio' homme 
puiftsaut dooi la Tmgeaace allait 
sans doute retomber sur. toute sa fai- 
mitleS 'Efitrayé de eea jranaées, qui 
«"ofiCrÎMot à 'aeofeprîtavec la rapi^ ^ 
dite de l^eciair « i^âlKiiïdi oubliaut 
que sa mère iguoradt toul, et avait 
.liesem d*étpe prévenue ideiieemettt 
de ce double wMuemr'y ^tiélaDiça' evee 
impétuosité devant ceusL qui por- 
taiept riufortoué. Adolphe entre au 
mIod , fout eMwffté^ 90 sfécrwnr : 
^&rattd Dimnl t\mdtv^mif, Lëoniesl 
eKpîraiil L<et ila ^léie fils du comte 
de Altreppi^ ^^«l^ A ces mats madame 



fj/mà iiooàrayA&i mr rélenrdi^ qui 
i^apercoit dfe sa faute, vole vers 
inàrey eQ'dismt:44Ëfc moi je siti» son 
assMim&n^ ¥àlérfe> boiriéversée^-croit 
eti(e»dfre qu'il taé soa frère^ et 
iombe Mas force à coté de sa mère# ^ 
Adolphe au désespoir de né - savoir , 
mMiirer aoiuiM 4e sea expre89ions> * 
VabaadoQoe à loui ce .qu'il «prouTe 
avec celle vivacité qai lecaraclërise, 
laodis que le vieiUard épouvanté à le 
voe de ees iiAèeea^ liién-iBH^ 
oeuleer el aan$ vie^ le ohasse avec 
emporlemeut de sa présence, et jure 
qu'il ne le reverra- jamaiSb* Aa mo^ 
ment méaw fïâCMPtimé LaoO'eAlrafk 
dans Ira maîeoD c(u'Adolpiie venait 
de remplir de Iroabk et d'effroû 
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lui ips|)ua assez de préseoc^ d'es|^it 
popr faire conduire $on frère dans 
sa cbamlire y envoyer ^luBfrcher le ' 
médecin j eufin donnœ ordrç à ce 
que sa mère el sa .sœur n^ pouvaient 
faire en cet instant^ puisque sou' 
étourderie les 'avait privéeajde toutes 
leurs facuUés. 

Valérie^ |>Ius forte que sa mère t 
cul bien loi repris ses sens; mais ma- 
dame de Saiol-Joat ne $oiiait d'un 
évanouissement que pour retomber 
Jans un autre : en vaia le médecin 

« 

qui avait été appelé pour Léon , lui 
prodigua-t^il loos les soins possibles , 
il fallut la mettre au lit sans qu'elle 
eût recouvré la connaissance ; une 
maladie grave se déclara^ et pendant 

ail semaines elle fuit aux portes du 
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lonibedu. Qui pelndrail rëlal du 
malbeiirmrs ^Aéolphe^lofit ifuedora 
le danger l Jour et ortiti orifaotàiiUiQr 
■ r de la maûoo dont so0 oocle l avait 
banni » dévoré de doulem^y craignant 
de pefdre M4inère y se reprochant de 
ré?oir ]a»*métte> plonge daos la 
tombe par. sou ëloarderie^ il.a!a«ait 
pas un instawl de rcpos^ j ' 
' Léon n'ëtcrit pas pUis1icaveuk;m>o« 
seuleineut U souffrait d'affreuses 
douleurs des fractures de ses memr 
bres^ mais le remords déchirant d'à- 
TOtr /rid un /rofiime .s^oUaohail à 
lui j U Je voyait loof oara «teuda à ses 
pieds et poussait des gémissemens 
convulsifs qu'on attribuait à ses dou- 
leurs physiques, tandis que c^élaitot 
lès reproches de sa conscteaoe qui les 
• lui arracbaieni/ bientôt la iièvre que 
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'lui dnniièreiit latit d*ftgHatk»S:aiig^ 
imenUi le daiiger de son ëiai au point 
•que Ton dëaiespéra de sa vie. i< Voilà 
donc, disait M. de Clarenvitleà ladou* 
ee Valérie » qui pMla^nit açs mim 
entre sa mère el i^es iiràres (ear vingt 
jfois le jour elle ccrivailicle petits bil- 
lets à Adolplie pour le consoler^ 00 
do moioa rewpècher de ae IWrtr à 
mu désespoir); voilà dpcc, lui disait* 
'il^ où nous ont conduits ces défauts 
-419» 1*011 TCfiandafft ctàiktiie de fi6tt de 
'«iteiiàitteneef i'tnfw 9An étonrderie 
'lue sa propre i»ère.t L'autre par sa 
colère tue narhomiTie, et se met lui- 
'mène an tomfaaa: V^a^rie làcbâit 
-eo wwàn d^adcmeir *eè tableau; il 
.m'y ;a¥ait rien à dire caulr^ des faits ; 
' ^elle pleurait, priait^ et n'avait d'espé- 
'Fa&ee qa*«i k bteté de Dieu ; » 



Goofiance et m soumissicMX lui obliu*- 
1 eqi ce.qu^^Ue demaodaît }e plus ar^ 
demmeat^ sa mère lai fut rendue^ 
le daaf^ d^soo fwre eem^ omis il 
oe pouvait, M réldbUr laot quel^re- 
fnords. qui torturait sou àuie coulir . 
«lueraîlii aigrir M>n sa ; ue sadiant 
^ue fiûre pour le oalmer, Yâtérie 
imagiiia de lui persuader que le )euue 
de Mirpoiî n'était pas moi t ^ puisque 
«on yete ff^vàit|rasfak de poiii^uites.. 
CeUe idée asses plansiUe fit l'eCCet 
qu'on enratleudait» et bieulot Léoa 
se rétablit. Oa s^informa de celui 
•qu'on ne croyait plusau nombre de6 

* * « 

^▼àoii$ i3ii'ap{M-itaTeciifief îf e reéoQ^ 
naissaooe envers Dieu, que Léoan'é-^. 
tait pas coupable d'un meurtre; maisii 

n^ep avait pas lâoins mérité la juste 

. . • • • • . 

Iiani^ d*pQ hemne redoutaUe^ 
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s'élail préparé des regrets amm pour 
le reste de sa vie^ car le coup que le 
jeuue de .Mii'poix avait, reçu lui 
avait biiié le froat, çt^pai* ôuil^ il 
avait perdu la vue : le malheureux 
\)ère y privé des espéranoes que lui 
dooaait ce û|s» ab[et de . sës^ plus 
;çlo(}pes a[fectioBSt avfiil j.uré la perle 
de 'a faiiiille de St.rJust, luaisk re* 
Jigioti lépriniaiit cé mOtivemeût par- 
douiiable à il excès^ de. la douleur ^ il 
avait rcuoucé à tout seutijineot de vea- 
g^ance. Cette .tnodéralion , dont la 
cooDaissance parvint à Léon ^ ajouta 
encore aux.reproche« qu il se^ faisait* 
11 ne fut un peu cçnsolé que lors- 
qu'en se levant il acquit la certitude' 
qu*il resterait boiteuiL toute sa vie^ 
ce fut pour lui un soulité(^^^>^l(* ^ 
moi aussi^ se dil-i]^ je serai infîrme»çjl 



Dtr snxnxE ACE. 45 

|ë ne me mettrai plus eb colère/ pais* 
quelle ne saaraig faire un pas saosme 
rappeler ses funestes effets* » Lëan 
ëlait trop puni pour n'élre pas cor- 
isigé; mais M. de CiarénVille ne pbo- 
fait se décider à le revoir ; il di<- 
sait que C'était un frëoélique^ que la 
tnoindre contrariété pouvait porter à 
VouA ôter la fie : Valërie: sans se re- 
buter des refus de son oncle» plaidait 
•doucement la cause de. ses frères. 
Adolphe,anssi malheuréUxqueLéon, 
avait souffert rooiuileiiient atitaiit 
^ue lui; le danger dajas lequel .^on 
élourderie avait plongé sa mère» lui 
.avait fait .envisager ce défatit sous^m 
taspect assez effrayant ponr lai dOn-* 
• ner la force de s'en cqr/iger; jus- 
. qu'ici il l'avait consiJcié comme Jle- 
jtonliàsott âge» -et ne pouvant ^ajiroir 
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dM rëmiiiats bien aéiient ; od a<vaii 

beau loi dire qii!ii avttib fiouveot de 
ÊUales can^équeoQes^ Une pouvait se 
le fiemmier; mmuiwaèn « bord 
de la tanbe laî eiraît eâîiié wae .dbà» 
leur trop forte »4rop proËMide, pour 
ne ravoir pas convaincQ. Grêlait eu 
f ei»6Heii(e^tAérie«s9iiniit 
«en oncle do duiDgeniQnl> qttru'iétifit 
opét^ daos le caractère de ê& £rècm 9 
M. de Claren ville avait juré de »e 
réfmt m - Foa m VâMiie^ de ses 
«erenx» Valérie qui^ étair persua- 
dée q<ee ses'ft'èresiieparviendraieiït 
à regagner laÉlneoveillance de M. de 

6iaw«iMie ^ueper eèe^tière ioo* 
inmakm 9' ies engagea 4 ratoemer au 

collège 9 et à ne- témoigner à lem^ 
tniele que le désir d*obienir son par- 
^don-, eikne H'^àikaàit' de le teir dîP- 



kis sQlaâ toiipbâa^ (ju elle ^.vait prQ-? 

ké çoeujieîW 4» Jkmr aciwf ; al ce fi»tà 
celle.. aoiidiiite( 4\Ja^U^ 4i|r^ te r«r 
(aiir raf&iî€tiQo^,d« leurs paremi 

car maJaiui^ St.- Just ^ pour Oij^ 

p^ angnMattr le meeeoiwi^mMHit 

de A(Lde Chi^wilU ^ « «'-éleU'imfieié 
la pi:ivetio&de^i2epiaërecey|>i|' ae&6lA#. 
et de ne leur doaner aucua#j(iiar(i|ii# 
de4a lendMiMt Valém «eide «Mik 

de les iroir quelquefois ; laais les 
visites qu^ils lui faisaient remplis^ 



Digitized by Google 



4d X^€XP£&1ËK€£ 

kur. A leur arrivée daQ^ mai- 
son^ tout€$ les portes 6e jfermaieut 
devant eux , un do lMl ique les coa* 
dUmaii eilettcimêetMal à Tappar* 
temeut de Valëriet et se relirait tris- 
fêment après les y avoir aooopcés; 
taudis qu'autrefois on venaif au-de- 
vant d'eux avea affoctU» et gaité« 
A cette réception glacée leurs lar« 
mes coulaieut» mais au lieu d'eu 
murmurer^ lis avouaient qu'ils ne 
1 enraient, que irop méritée; la dou< 
ceur de Valérie s^iusinua fxeu à peu 
dans le caractère de ses frères, tem- 
péra Texlréme vivacité et» i'étour- 
derie Vw-^ et -dompta la colore 
et Teatéte^ient de rauire; mais- ce 
qui contribua puissamment aussi à 
• cei heuretiii résultat, ce fut Tespèce 
d'abavdou et d'éloignement ou on 
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U$ tial pendant long-tempt» qui 

les forcèrent à garder le spu?enir 
des malheurs où ces défauts les 
ftTaient enlrainés , et les obligèreni 
à reooonaâtjre et à rç§sentir la pais« 
santé influence de la douceur :.peuU 
être sans cette prolongation de se- ' r ' 
vérité seraieot-ila^ redeveoas les es* , ^ ] 
clav«s de cesdéfauts qui ayaient failli ' ^""^ 
faire de deuii eofans bien nés, deux v 
assassins!... • . . ^ . 

O vous! qui pourriez être enclins 
à contracter ces défauts 9 veillez. sur 
vous-mêmes, n^attendez pas que 
l'habitude de vous y livrer. a ugmente^ 
la difficulté de vous en affranchir.; 
surmontez pendant votre enfance 
vos petites colères , ne vous persua-^ 
dez pas que Tétourderie soit insépa-* 
, i:able .du jeune âge ; tàdiez d*étr9 
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attentifs à ce qtf oil demànde de tons. 
Four y réus^ il esl ud mcryen cer- 
tain, c'est Je le vouloir.».! Souveaez* 
vous qu'avec la volonté ferme de 
bieo faire , ôû sbf indolé les obsta* 
des et on parvient à lât perfection. 

C est ce qui arriva, aus. enfaos de 
madame de Saîat-Just. 

m 

Julie^ Sôatenne et efiCdoragée par 
Sa sœur » parvint à vaincre^ses man*^ 
vaises inclinations qui étaient en 
grand nombre ^ et à y substituer des 
qualités opposées qu^elIe dut entiè* 
rement à ses efforts et à. son travail ^ 
car elle n'avait de disposition pour 
rien de bon. 

Adplphe devint aussi posé, anssi 
raisonnable qu'il avait été brottillon 
et étourdi* 

Léon remplaça rentétement et la 



A 



DX^ iVOM AGE* Sx 

colère par la padeooe et ia cUrao^);; 
loul celafat Touvrage de Malù^ia^ 
dont Dlea betait las soîds^ parce 
qu'elle ne négligea jaméia cFimpkver 
ses secours et sMfpEéMSf daiu l^o«* 
tiine per8QQsiQti!gii& loi seul pouvait 
i^odre i€& peines fructueuses; eUe 
til ateC'^llMde'éet ptièfra» tmn* ^ 
x^ées f et elie tMi/œm m f éeompause . 
dms la tendre esiiciae de sa famille, 
]a recounaissance de ses frères dont ^ 
elle fit le bonheur^ en les réconciliant 
avec leur oncle t qui ne pouvant rien 
refuser à sa nièce chérie t lui accor-» « 
da tout ce qu^elle désirait pour eux. 
Elle fut donc re gardé e comme Tange 
tutélaire de tout ce qui Tentourait; / 
révérée et chérie de «tous 9 souvent 
ils lui répétaient que c^élait parti* . 

toltèrement h sa patience) à sa 
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^uceur qu^Us avaient du le courage 
de surmonter entièrement les défauts 
qtti aoraiéni fait le tnalhear de loate 
leur vie ; qu'ainsi c'tétait à elle qu'ils 
devaient'leur fëlicilë. 

Quelle doiJce réettnpense I et 
qui ne désirerait acquérir des vertus 
qui peuvent faire le. bonheur .i)oa 
seulement de ceux qui les possèdent^ 
fn»is encolle de ceUx qu^on chérît l 
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• I 

LA PRINCESSE DE L..., 

OU 

LA SIMPLICITÉ. 



Avez -TOUS remarqué hier, chez 
laduchesse de Giiebrianl^ celte jeune 
personne qui avait uu air si doux et 
si gracieux, une mise si simple» et 
pourtant une tournure si noble, et 
qui paraissait s'occuper de la com- 
tesse d'Al.'iire avec tant d'iiitéçêt, 
disait M. de Villars à sa fcMiime. — 
Certainement, et qui ne la remar- 
querait pas, la véritable simplicilé 
est devenue si rare maintenant , que 
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lorsqu'on la rencontre elle inspire 
un double inlérél ; c'est la fille aînée 
«lu priute Henri de L...; ellç se nom- 
me Isabelle, elle est remplie d'esprit 
et ne s'en doute pas ; d'instruction , 
cela ne lui paraît être qu'une obliga- 
tion de plus envers les personnes qui 
ont élccbargéesdesonéducalionjpos* 
sédant des lalens cbarmans , elle ne 
ies regarde que comme une agréable 
distraction , et n'imagine pas que 
l'on puisse tirer vanité des cboses 
dans lesquelles on est continuelle-» 
ment surpassé par ceux qui en font 
une étude particulière. Elle est dou- 
ce y bonne , généreuse y sensible , 
mais elle ne s'en attribue pas le mé* 
rite » une piété éclairée lui ayant ap- 
pris à reconnaître' que ces qualités 
précieuses lui avaient été domiées 
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par Dieu même, qui lui en demande- 
ra compte , et que l'orgueil les flé- 
trirait toutes. 

Personne ne pouvait éire exposé 
autant que celte charmante enfant 
à recevoir les dangereuses atteintes 
de ce vice destructeur dç tout bien. 
Loug-lemps fille unique , douée de 
rexlérîeur le plus séduisant , joignant 
aux traits les plus délicwts les for- 
mes les plus gracieuses et la piiy- 
sionomie la plus expressive, ido- 
lâtrée de sa famille dont elle faisait 
les délicesi certes elle courait risque 
d'être gâtée par les éloges continuels 
dont elle était l'objet j née princesse , 
la flatterie devait nécessairement en- 
tourer son berceau. 

Mais heiireusemenl pour celte en- 
fant, la personne qui fut chargée de 
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son ëducalion , fut fraj^pee de ce 
danger, et mit tous ses soios à Fen 
garantir. Ce n'ëtail pas chose facile, 
Ja piélë seule pouvait opérer ce pro- 
dige; madame de Sainl-Aubin y eut 
recours. Ce ne fut donc point en 
cachant à la jeune Isa tous les avan- 
tages dont elle était pourvue qu'elle 
cherclia à la rendre humhle, mais en 
les lui faisant remarquer au con- 
traij e pour en rendre grâces à Dieit 
qui les lui avait donnés, et en lui 
faisant connaître les obligations atla- 
chées à chacun de ces dons. 

Vous êtes née princesse, lui disait- 
elle, mais ce rang vous impose le 
devoir de donner l'exemple de toutes 
les vertus; pour cela il faut les ac- 
quérir, et Dieu qui vous a comblée 
de bienfaits^ à qui vous devez tout 

V 

t 
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ce que vous êtes, pourrait, si vous 
cessiez un seul instant de le regarder 
comme l'auteur de tout ce qu'on ap- 
plaudit en vous , non-seulement vous 
refuser les vertus, mais faire louruer 
contre vous les qualités dont vous 
seriez devenue vaine. Souveuez-vous 
donc, lorsque des éloges relcnlissent 
autour de vous, que ce qu'on admire 
est son ouvrage et non le vôtre, car 
ce n'est pas vous qui avez forme vos 
traits, votre taille; voire esprit ne 
peut se développer que suivaijt sa 
volonté; demeurez donc convaincue 
qu'il serait à-la-foïs ingrat et fou de 
tirer vanité d^aucun des dons qui 
vous ont été faits. Soyez simple, fer- 
mez votre ame à tout sepliment d'oi- 
gueil , puisque par vous-même vous 
ne pouvez rien ; soyez douce et bonne 

3*t* 
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I 

f)aur être aiini^j $oye2 bienfais^Lç^ 
ear c^est mi dtfMnr 4i)e Dieo impose 

^niais^ Je sevâ vx^ai boubeur que r^ir 
'fueil^ qui peMRiiséH^e«np0Î«M(Mi6rti»e 
ipeptcepeadafat détwiifemittpeinwU 
JTeld f ureo t les^j^'iiicipeaqiiecâUeM^ 
ÎDstilutnce stit graver dans le co^i^r 
Je Teiiaot confiée à tes^oôoSt-iBt qui 
yoDt veodM la ploi abaranAté^ieiy 
aonne de sou sexa^ eu l^en reociaot 
la plus naturelle et la plus aimple;, 
Kistiim eanviction jqu^elle aot iok 
anlquer dans son émt, qua let avao- 
tages que Ton iient de la xialure ou 
de la fortune aoat des dons qui 
doivént exciter la raooiiaaîssance et 
naoïrrargaaiUla ptéêetm de e^de* 
iuu destructeur de looi Iwn,. et lui 



«i^iq»i./«ii;fw*i«eoi»ç da«?«. tomie sa 
4S^ow.us^i i»mais ^fû^^r 

tiia ^l)^!, e^t.fiw^pJç ajîçc grâce et 
■digilU» i h^^ Ût^W m>f • Çtr^e , est 

.«Q6i»,#fi liiliftjlioité «fviiijt le plo» 

fiT«9 vu ut^e. jprçuve ^iyjs ses 
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elle remarqua son air souffrant et 
contraint , elle sMnforma de ce qui 
pouvait le causer; on lut dit, en sé 
moquant de la pauvre comtesse» que 
c'était sans doute parce qu'elle n V 
Tait trouvé personne qui voulut écou- 
ter les vieilles histoires de sod fMnh 
temps» Isa ne répondit riea^ mars 
peu de temps après elle alla .se pla- 
cer à côl^ de la vieille d'Alaire, et 
entama la' cooTersatioir de manière 
à la conduire à son sujet favori $ 
bientôt sa figure s'épanouit en don- 
nant carrière à sa langue^ et Isa 
satisfaite de la voir si hteiureuse^ oti^ 
blia rinûpidité de sa conversation 
en ne s'occupanl que du plaisir que 
lui donnait Vintérêt avec lequel çlïk 
paraismtt réocmlfr. . L'idée que< sa 
complaisance faisait plisser à cette 
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» 

pauvre délaissée quelques- momens 

agréftMes,a sontena sa palieace pen* 

ckiDt toul le temps quHl a pla à la 

baaoe dame de babiller. .Depuis soa 

entrée daus le saloUj j*avais suivi des 

» 

yeux Ions les mouvemeDs de la prio^ 
o6ssey.^l jo ctemaadai à madame de 
Saial- Aubin ^ sa gouvernaote» com^ 
meut la jeuoe piiucesse pouvait 
s^aihiiaer de le «ôoirersatian de ma^ 
dame Alaicc. Ëlle^ravait deviné et 
me Texpliqua* Je fus pénétrée d*ad- 
miration pour ce cbarmapt carac- 
tère : elle me raeoiita qcie dernière-* 
ment la f^riocc^ de L. alla passer 
quelques (oucs à Ja campagne chez 
une de ses amies. Le feu prit au vi!- 
lage et le cpMQina presque ei> eii« 
tier» A Iil|)oiiae dp {çur ^ Isa était 



M&aiat- Aiibio ^ qui aioie apparier 4e 
sont «làic î4à^àM4*tMAmû m$àÊà^ 
'là'Mà'wey.éeMm 4eui>« Jeœps; iiAe 
. auiri^ £ai6^â8 ^0uv4tfiA ii#a$ upe iréo- 
'niou de yeui^sfietr^îaDiiesde^sao^^^ 
0n'foiMiàfCt8 Î9q0fH^!*€S|>rU qui #ou* 
*.v£iit oaâaiiictu'iia moyjen.deiQOB- 
trier diîs.pféteiUiaaat ou.d'iiumilî^er 
cen\ quixi'oolpas la repartie vive et 
'M saiieot pas miàt l'àk-propos* La 

chaitiÛGU de saâiiMilf; mais MÊJmt 
' aperça qu^es * proposaot ce oq 
' avait «u laolK^a de myatifiar iwé 
jcuoe povittokte. qui -étail pl^prfe 
pràs d'elie^ Isa fit si bîaa 

N 

» 
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trouva le moyen de Taider saus qu'op 
pût le remarquer 9 et loi fit npn^« 
seulement éviter la confusion qu^on 
avait voulu lui préparer» mais en- 
cçre obtenir des succès. Personne 
que moi ne devina ce qui se passait t ' 
tant r elle mit d^adresse à soufiler à 
celle jeune enfant ce qu'elle devait 
repoudre j> à lui insinuer ce qu'elle 
dçvait ne pas dire, trouvant conti- 
nuellemenl ninyen de la faire valoir 
sans qu'on put s'en douter; enfin » 
employant toutes les ressources de 
son esprit , non pas à briller « mais 
à émpjcher cette pauvre^euoe per- 
sonne d'être. mortifiée par ses com- 
pagnes. Je voulus la féliciter h notre 
retour à Tho^el » ajouta madame de 
SainirAubin V mais elle, m'embr a^ 
en n^e disant: f(Ave2*Yquadoncas$ez 
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peu d'Mliiiie pour Isa, qué de la louer 
(lavoir. reoipli uo devoir ai simple! 
Les jeiiues personnes avec qui oous 
élioas ce soir ntout pas eulebanbedr 
d^avoir lioe mèveetiuoe amie coAime 
moi 1 Ëlks soQt .légères » et. u'ont 
poiot appris à oiéaager raiiiour* 
propre des autres; je .^erais comme 
elles si |*ëusse été élevée de tnéme : , 
ce soat des aclioos de grâce q^.e je , 
dois rendre à Dieu de m'avoir dounë . 
.ce qu'il : y a . de plus précieut 
.nioude» une mère' éclairée: aototit 
que tendre^ et une amie^ ua guide 
Ici <{ue vous; si je vaux qu^elquc > 
t .chose/ c*4st^ a Dieu et à touï que 
je le dôisrii Je ppiirraië^ou9 caeonter 
.uae foulç de traits semblabks^ a jouta 
. madame de Saiiit-Aubio } car il n'y 
,a pas de jour qui n^en fourûisse 
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qfkÊ^^Qà V «Ma je M #tiii> «fiai 

ter. Yic^àt man Amiy £e ^ue^ Toa 
dit hier de la j^uue priacesse 
àout h* raodbirtei; jîtnplicilë jroiss- a 
frappé; G)ateBe»qiï*itAMBmt à sour 
Imiter qae beaucwpi de [ei^s perr 
soanes lui ressemblassent. Gertai**' 
n^eatt Éia chèœ^ «prit Al. de VîU 
larf 'j ^ l'aràbi^iaa fille f je ae 
d«maaderai&paa autre chose au ciei 
ique.de la yoir marcher tixv les traces 
de «lté eimdile prtneeaie { éar la 
ftim|di«î<é c|m la distiagoe cooviettt 
à iaus les rangs « à tous les àgçs » et 
' ajoute un charme inexprimable à la * 
feaoesse^ à Teipritf et même 4 la 
faeaAUé; eookae Tom Tav» remar^ 
qilé, ]ii»e. piété siocère peut seule 
la doaner, c^est le premier de tous 
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les àw^tt le plias précieux i dans une 
âme «ensiWe et teodre la piété [>to- 
duit k *«tfeQJip» i dans «ftfuM 
plus austère elle «rt il adoucir» à 
tempérer ktaéwriié qui rendrait la 
vertu moin§«i8aaWef en up mot p'est 
la douce pîçtë quierobellit celte vie, 

el c'est elle cûcoce q^ui > ^ 
ffant respëwiiwe, rend moins 

péaible |t.|laHi^i QéUfi qw PP"» 

attend. • ■ • Vi . ^-^ ■ • 
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OV 

LA VANITÉ.' " 




Fti0Rli«Mk^.wi#/aHeélÉitasset 

avAooée pour «oo âge; de bons tnai:^ 
tres^ le désir de recevoir des éloges t 
kii at âif ot int £aire des progrès , et 
OD pouvait la iKunptar ait tiombra 
des ei^fans distiognes ; eUe était doa« 
ce» spiriluellet mals.une vanité in- 
caocevable daai- un enfafit da dtk 
ans f f quaUe q«a adit eoo inteiK- « 
§Mi.oe f lie peut riaa savoir que très 
imparfailemeuty gâtait toutes ses 
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heiirrasesdisposkioiisellRisaiCc^ 
drexju^^Ue iia.iaanqii4l de jugemeat. 
Ses (>iajQQ$iiid6So)àienteioe«avaieQt 
comment la guérir de celte espc^ce 
de m^adk; dès qu'elle se trouvait 
avec des « feiiiie» persoDOies. de sou 
âge 9 elle s'eoipcesaait de^faire parade 
de ce qu'elle avait appris , étourdis^ 
sait des «oiiatès le» plus: brayaoles 
cellf»; M ôonoaâssaîeat pas la^ 
musique^ récitait des liçades de 
l*Arioste à celles qui n^^teiidaieiit 
pas TitdiîeDi eofio acoaUait soQ 
prébindaiSayMr ««Ues qui av»ieQt Iç 
bou.efijpçil deoepas pajpjiçr du jeur. 
Un jour ^ endurées :de ses préteiilîaas 
fit de J6011 Jmi^ 9 •esMmpâgiie9 se 
dotiçèreat la «sMPi pouv :Se moqueç 
d>ller O9 J'wvila pQiir .upe petite 
Mfi'wée} ^^ussilpt elle exerce une s#r 



de 1^8 éiçMw 4QVMê^Qa élsât sûr. 
d'avaQoedece^uUle ^mt> et ou 
énHl ^dtit«Eiii qiM dè» qu*élk serait 
JàVL piMio^ 'Cii: ê^mfk iswb'fbif aptès 
4'>imtf«t< «a* ttiMIaBt^ 4a <plac€ 4e 
oeUeai qui seraiMt le plus ea vue^% 
*des inaDQe^U3ûS^li'*oti8^ëtditpi*ocurë 
^ qftfW awwt bêbîiiéi et ^pèeeti . 
^ ipow cellft« ViMM M fit gtiiiw oo Fa^ 
vait<lé^ré. FJoi^ oceupéedes^ pièce 
jouait de foules ses £ocoeBf feisait un 

pagoee s'amusaîeut dus une ^MMre 

pièce à jouer^GaliiHMailkird et aux 

«petits paquets: lorsqu'elle eut fini 

elle w ieva pMrreeii^Ui» iet ap^ 

ptaudiesemeus amifoele eUe était 

' ^ ^co|itumée> m^ais quelle fut sa con^ 

fusion en voyant qu'on ne t avait pas 
» 
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«Mo&ée^ ètiqttëéë^^irdii se moquait 
d'dlk : (Uu i<Mi défÂl eliâ Toalait 
6>n âlkr sans tûea dire à personne, 
iwâîs le'toïmi tttelle'se trouvait n'a- 
Mit pat cRftnIré JÉséî que !ar pièee^où 
louaient ses compagnes i comment 
paraître à leurs yeux? Quelle conte- 
nauce faire après le tour qu'on lui 
avait foc^? M' «lie* dirait m du bcm 
sens eiU eût pris le parti d^en rire la^ 
première» c'eut été le bon moyen de 
déjouer leur malice ; mais sa vanité 
était hï^aèe^'él te dépit qtfdhe en 
ressentait laiôta la présence d'es- 
prit. Flore né vit donc pas ce qa^elle 
avait à faire ^ et resta indécise asses 
de temps pour que les jeones per* 
sonnes, s'aperçussent qu'elle «avait 
cessé ça musique; elles re&aininèrent 
un moment a travers la porte » en- 
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Mite entrèrent en riant .^ux çclaJLs. 
a Eh him ! lui direntreUe^» est-ce que 
votre Auditoire a> gas été assez si* 
leocieux, dit Tuqei? Il «e Ta (^ul-élre 
été que. trop, reprit une 9Utre?Si ce 
Mut des applaudissenens que vous 
jregrel tez nous allons. vpus en donner « 
pjoula une troisième ; nf)\^s n^avous 
pas besoin de jous entcpdre pour 
eela^ iiona savona d*avigice que vous 
jouez àfnerveiile. j(> La pauvre Flore • 
coa|ji:ar.iée pu dei:aiei pov^t ^ ne pou^ 
. vait retenir ses larmes; en les voyant 
jC0iilerf MadempisçUe Vilcpain , fille 
de la i^ijulresse .de ja majspjiy se re- 
procha sa p^eipe, ejt sj^pprochant 
d^ellc tlui dit que si elle avait pu peu- 
aer .qu'elle prtt c^llejplaisantfsrie au 
l^rieiu^/^le Vjr serait opposée ,. mais 
qu'où n'ayail .pa^ cru qu ^Ug/eQ fà^ 
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ckerait, qn- elle la priait de l'excuser 
ainsi que ses compagues^ et de ve- 
nir goûter pour avoir le temps de 
rpublieravattldc se remetlreàjotiep; 
en achevant ces mots, mademoiselle 
Yilmaia prit Flore sous le bras et la , 
conduisit à la table où la collaiiou 
était préparée : refuser eÛl été de • 
mauvaise grâce » il fallut suitre sea 
compagnes, mais n'ayant plus Tçs* 
pérance de s'atlirer leur admiration , 
la soirée lui parut insipide; cepen- 
dant on dansa dés rondes^ on joua à 
toutes sortes de jeux^ mais elle ne 
put s'amuser de rien. MéUnie, une 
de celles <jui avaient prépatéla scène 
des mannequins^ et don t Tespri t avait 
de la causticité 9 la railla plusieurs 
fois sur son air sérieux* J e vois Lieut 
ma çbère Flore ^ lui disait-elle, que 



Digitized by Google 



bous sommés Je ivop pelHés filles 
^ pour 'toi ; tônft déè jéuk id^hlBEià^ vto 
inérilént pas ton alleiilidii » tâaâi's 
qu'ils nous réjouissent et que nous 
rious de bon cœur des folies qui te 
font pitié : aussi ta gravité "îiéidtVfirit 
Xiè donner place parmi dés saVftbs; 
mais c'jest un avantagé (^ûe nouis nè 
l'eavierons pas, tant qeie nùiis tfe 
n'oiis senliroKs/pâs \iïiét iîi'àl¥tiités 
pour en profiter j tipr^s 'lûi àVôîr dé- 
bité jcela^ tout eu plafta'àtaùit» là j^U- 
ne folle faisait un deini-four et rërt* 
trait clans les jeùj^. feoffû^ré ^fdWèTrtl 
^âe seVelireVarmà; lés Ià2^itià*ifs bUi 
causaient dans un sàlpn voisin âoii<- 
lièrent le signal, çtTlore, (èiiJ|^fesSée 
de s'en atler, ne ée 'fit p^S ^a][)pélér 
cfëux'fols. / 
Madame de LainSarerehitu'qùa bien 
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Vite que sa fille atait en qnelqàes 
contrariélés. Flore ne put dissi- 
maler ce qui lui était arrivé ; sa 
mère, après avoir ^entendu son ré* 
cîf^fit dbfseihrer que ses compagnes 
avaieat roula ^ par celte plaisan*^ 
terié ^ se venger des préteotioitô 
iqu^eHe monlraTt et de la vanité 
qu'^ëNte hoeltait & tout ; qu^die ne de^ 
vaU pas trouver étonuant qu'yen bles- 
Baot si souvent lamour-propre des 
autres^ on le loi rendit ; enfin Ma* 
dame de' Lamare ne negKgêa . rtea 
pour que cette petite mortîficatioa 
fut tltile à Flore ^ mais elle n^elait pas 
st^fiisanl^ pour 'faire nue imjnression 
chirdile.t^a en fut conramco qod* 
f|tres [ours après, il 7 avait à* diner 
ches M. de Lamare plusieurs ptT«- 
'jovnes de mérite. Flore ne put réiis- 

4.. 
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ter au désir dé se faire admirer , et 
trouvant le moyen de se. mêler a la 
poQversat iou > elle cita . ( mçme as^e? 
à propos ),quelq\ies Uaiis d'histoire , 
des ré^exions fort QU-dessus de sa 
portée, et qui prouvaient seulement 
qu'elle avait pre&qu autant de mé^ 
moire quede vaaité. M. de; 3aint-Alb^y 
a m i par deul i er d e M. e l de M™« ^e I ^a- 
maré ^ eonnaissant le chagria que le 
défaut de Flore causait iii ses parens, 
essay a de profiter de cette occasion et 
résolut de Thumilier assez fortement 
pour la guérir de la manie de briller ; 
^insi faisant un signe aux autrea perr 
;^ODn^s^il feignitd'éU e surpris des cou- ^ 
naissances étoouaotes de Alademoi- 
« aelle de Lamare^ lui adreasa d'un air 
de considération pluMçurs autres 
^.questions auxquelles elle n'était 
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fknùi en étal de rëpoodie; mab 
aveuglée par sott âmoui^propro^ die 
raîsottoa oo plaiôl dévaisoona a\eù 
assurance peodaal long-iecnpsr^ 
fi!i«qu'à ce qu eufin un rire général 
»0ievaiit atttour d'eHe ^ eHe fttt for- 



ï 









à ses dépeas'; alors ^ aussi kouteuse 
que courroucée y Flore voulut quit* 
ter la tafale^mais son pèi*ed*un coup- 
d^œil lui défendit de sorlir de su 
place, a Mademoiselle^ lui dit M. de 
» Saint- Albe, sans Tamiiié que je 
H porte if ro$ parenîs , je- n'aurais pas 
^ pris la peine de rotts donner celle 
uleçdn; puissiez;-¥Ous en profiter, 
» carie défaut, que vous annonceî 
M est le poison dé foule espèce de 
» bien j il nwt au dév^oppemeot de 
» Tesprit i il prive celui qui en est 
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n aliçiDi de ^estime et même dk l*a* 
miiîé « aUeodui qite c^lui est 
, >y possédé du désir de brUl<?r dans la 
» conversation ^ sacriâera soo meil- 
h lenr ami au piailir^de dire «n boÉ 
D mou la r^putaiioD^ lea seabisusitt 
I» du coeur seroul irmnoié& par lui^^t 
1^ TeoYie d^éire ciié ; et si ce défaql * 
» est hiosiablediais un honmief que 

n'esi*il pas daos une femme t »^ 
» la modestie doit élre le pai^lagç^î 
M dans une femàie qui , loin de cher- - 
H cher à aUtrer lêa regai^ ^ doit le* 
M éviter} dont les taleas sont destinés ^ 
» h embellir la vie intérieure de sa 
» famille , et non à briller 9UX jtfuc 
de tons? :il y a kmg-temps , Made^ 
mmieUe 4 que Ton a dit ^q4i# la \ 
» fenime la plus eslimablç àaît celle 
' i> doat on pi^rlait le moiQ$< Jligc?: 
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' >> dooc Ç9n[)blfii il e»l m^i is^ble et 
>ri idic^lg ^ volf ç âge,çiuj'pa ne sait 
» rien encore ( cuiunio vous veacz 
» d*en avoir, la preuve par toot ce * 
M que you^ AOïif #vez dit (|epuis uq 
» qiwl fi'liçuçe), cf>])ibiea il est ri- 
»dict|le, (lis-je. de youluir attirer. 
» rat|en^n , da vpus isiélec^e-.tpot^ 
>> et ppqr quelques pjuf^ses que v^u^ 
» avez reteuuesconitneun perroaueL 
» de vops çroire assez iaslrultc pour 
» prçnJi-e part k !« fsc^iyersaiion : 

» sidéFaijon , est dç gardier lo ^p.liçn.ç.O 
it çlif-iïiéme et 4e. ij^gÇîr 
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^ menl. » Pendant ce discours, Flore 
décoiiceiiêe baissait ]a lête et n^osait 
respirer : profondénieul humiliée de 
s^entendrc parler ainsi, elle pe pou- 
vait cependant se dissimuler la véri- 
té de ce qu'on lui disait, car Fenivre* 
meut où Tavait jetée la feinte admira^ 
lion de M. de Saint- A^Ibe, b^élaut dis- 
6ipé , elte sentait qu^elIc avait dit des 
sollises , et son amonr«^propre irrité 
le lui reprochait livement ; de gros-- 
ses larmes que la honte et rorgueil 
em|échaienl de couler, roulaient 
dans ses jeux fixés sur la terre; toute 
sa contenance indiquait Tangoisse dé 
son âme, mai^ on ii/eut pas Tair de le 
remarquer, et sans s'occuper d'elle 
davantage on reprit la conversation 
et on la continua comme si elle n'eût 
pas été interrompue j le diner achevé. 



I;pU JEUNE AGB. . , :^*ï 

Flore se relira daps sa chambre^ et 
^ làf.Upananl qa libre cours auiL seu- 

tiinens qui se parlageaieat sou àme^ 

eUeibadit en larmes. Le rôle bou- 

teox.qu'eUe ?eoait de jouert la vaoi* 

nilé qu'elle avait laissé voir , Tigiio* 
^raiiee dont elle avait fait preuve, 

9( autant de poiotes acérées qui 
* . déchiraient son c:œur gonflé d^amqur- 

propre. La léle m^avait tourné 9^ se 
. disait-çlle;. comment ai-je pu ne pas 
•: voir qu*pn se jouait de moi; que puis- 

[e dire en effet qiue ces personnes, ne 
* sacht^nt ? PIoQ y il faut absolument 

que je renonce à Teuvîe de me dis- 
.tingaeTf cela me t^éussit trop mal., 
\£Ue fut confirmée dans cette. ré^ 

lutioQ par une auUe aventure, ^ui 
' lai arriva la semaine suivante; sa 
; .mère la mena à la galer ie dû Loui^re ^ 



Digitizod by Google 
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pour foir l'e&pontian des lablemiB» 

M^amc de Lamare ayait un billet^ 

on y iTOcv?eiimteme»l€fMlqiies gtm^ 
pÊS qui s'y pt omèoeot avt ex.aiiikiaQt. 
eleo causaot. PeQdantquVIIesëtaîeQt 
arfétéw 4dl^?atit nné nHégorie tes 
mtépwsMt ^ 'Flwe s^enteodit noiimer, 
elle écouta ^ et ne pomtaîssaot aucuoe 
d^lHersonoesqui parlaient, elle crut 
s'êltM trompée : tpsnA fM donc wn 
ët^tHmemeot en ettlendant népëter 
mot à mot tout ce qui Vêtait passé 
au 'fatal dioer, avec des <:onimea- 
«Mres âes'iMKés'pvéteotjonsI èui* 
sra teKcesëfhre vanîié « et, connue ii 
aiTÎve presque toujours lorsqu'on 
h donné lieu à la critique t on lui 
teftNsait ittém^e le peu *de mérite 
' ' ^%lïe «pOQTait afoir ; ou k 'disait 




Digitized by Google 
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s'entendre juger a^jij^ éeLVBiCiWie»^^ 
n^avait plus la force de supporter ce 
qui se disait auiour d*e}le> et Vetxt^ 
mena sans dire un seul mot qui pûk 
ajoater à sa confusion.. Flore^ que le 
désir d'oblemr des louanges avait 
rée au point d^avoir mérité desrqMro^ 
ches dont i'amertume ne lui fut pc»ut 
épargnée > vit enfin que le chemin 
qu'elle a?ait suivi jusqu!alors ne pou» 
vaUluijtttirer que des désagrémem^ 
et prit la résolution de se corrigei% 
Elle y parvint en veiilam avec soin 
sur elle-» même; la simplicité et k 
modestie remfdacèreat peu à j>€ii 



34 B'EXf>éRI&liC£ 

r<>rgu€il et la vaailé. Oa ne lui re£a^ 
.sa plus alors les justes éloges qu'elle 
mérita ; car autant on se plaît à mor*- 
tifier la vanité, aotant on aime à 
rendre justice aux taleus embellis 
par la modestie* 



LES EFFETS DELA DOClUTÉl ; 

# ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

. 

* » 

ÏQus les eufansne scmt pas éga-^ 
lement favorisés de la nature ; ilt en 
i^èçoivent plus ou moins de disposi^ 
tions au bien, plus ou moins d'esprit 
otx de ^vivacité pour moi» si j'ëlâis le 
mailre de choisir la qualité dont 
ir0Qdraiê que monr enfant fàt éeiié> 
)e me bornerais à demander Itf -dbei- 
lité.r— Ladocilitél... s'écria madame 
de Blamont , c'est saos dotrte nne 
qualité fort MMe, màs i« lui 



p.ré§j.OTS de h^)iS9SB JlPmi' 
Pas moi. Madame « reprit M« de 

a avoir pour eus; que la dacililéf et 
dçveuirdct^sujelstrèsdistipguési j^ea 
aiv4)d«|IM'esr4mplb4>HIH'jt^ rester ^ 
des sujets b ès médiocres • et taat 
hommes que ^^liVï^f^ ^xela fait à la 
vérité de foi;t jolies poupées de salpo; 

IW'swi fils. ou ^ ^t^^W)»4^ 
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est le {>ltts coPSÎdéraMe: eb bi^ii, 
c'est de oelu-i-là que je p*'ëfèrerais 
que fut iBan enfajQt^ en Jle $i^>|)os^D»è 
tlQué (l'u»e doeiJité parfaU?;. Ah î 
pax' exemple , je ne tp»? «saipcpis 

io^laDt^ je parie qw tout-à-rheur^ 
voiis serw de mon avis. J'en 
doule, mia^is je ooia^e^iis voloatwr^ 
voi*s entendre. — Ypus coaçiaUsfi^ 
le jeutoe Adbéniâir? — Oui, hem^ 
coup, c*est un jeuiie liomn^e de «id- 
riie. — C'eal lui-même qui va ypus 

convaixîQieque j'ai rais.oQ : à sim ans 
Adhëmar perdit sa mère, femme 
très dislincuée qui avait mis tous 
ses soinjs à rendre son fils dViPC do- 
cililéà l aUe épreuve ; reufanl avait 
peu de ces gentillesses qui foQt 
croire aux parens que leur fils seva 



QQ grand génie ; la inèrene «'ea iin- 

'qaîélait pas ; le père au coDlcaire 

qu'an imbéeîNe toute sa w-r elT i^ 
portait toutea^ ses \ espéraoces 'Mir 
'Théodore , dout les saillies ^imaUes 
'iifitioDçaicAt «m; esprit pradOMvèt 
^adispofttkma étÊaûÊOMt^heedoim. 
frères furent mis en pension peu de 
temps après la mort de leur mère^ 
ereemntie il y amt è^pmà^ me aA- 
née de dktftnoe entra «nx/ik lorent 
mis dans la même calasse. Adbémar 
Bravait pour kiî ^ue son extrême 

'doeîlké; et ecftt* qmlké ra fii«^ 
moment ne frappa fierSMme , tandis 
que le babil spirituel de son frère le 
rendit pour quelques jours Tobjet 
^ée^ TtattentMa de tooa. Ma» bt«ilét 
^ Adbémar^ auwfif^à ot. qa?«i ItièL^ 



Dv 



piiqwik , ne se faiaail jamais répéter 
écuxfoislaméniechose^meUaQt tous 
ses soius â suivre les directions de ses 
raaftres » è« les eiiteadrei à m coofbiv 
iMr à leurs avis | à ne pas juger de 
ce qu'il ne savait pas» à former sou ^ 
fogement d'après, les règles qu'oor 
hii#rail iadiqtiëes, pour se mettre 
eft étal d'étendre aoo ioleltigenee; 
Âdhémar^dis^e^ fut bientôt remar* ^ 
que de ses instituteurs^ il se les at- * 
tacha par sa confiance 9 car sa doci-' 

litë n'était pas produite par la crainte 
du cliàlimenl^ mais seulement par 
ridée que sa mère avait eu soin de 
lui iaci»lqiier% ¥ ffae lea perseboea 
n plus âgées que lui avaient aussi 
» pl«>s de science; que les connais- 
» sànces qu'ellts» avaient acquises 
. » 4m nettaicat en état de prévoit 




» qyi pouvait ré<fnUçr de. Wt^o ou, 

>.> UfelMi w 4iawï«r, ce qui aPi^taH 

. Iw refusait pai \^s,,opm^ ie« 
les moyj^^^ft^^ fi^^ ^^^jj 
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nu JSUME AGE. 9^ 

^UaLIc ; son frère an cOQlrau^e 
Uodmk loui ao pn^nuerioiat» rmm 
oubliât fMiil<io0ue»t > c^afoadUU , 

l^rçaaitdes pageaqui ue lui ofCraifiot 
ctàos^ s^Buis cMi reUr#jr <woiw fruit i 

a?ail élé chaque jour 

firemier de m cUm? AcUwoar a'avii U 
été ;qu« 1« ciiM|uièiu^Qa le/«,i&ièai«»a!i; 
jKwrlaal Adbéjyi^r ca&avait plui#q<»kÇ 
son ùfiix} ç«ile 4ii1i^V!^nQQ$e Cisaolir 

plus €0 pluK • • — : • 



t expérience' 

fessenr lui en indiquât le moyeu et 
loi assurât qu'il pouvait le faire , 
pour que le confiant jeune honmrfe 
redoublât â*efforta et justifiât Tes- 
pérauce qu'où avait courue; taudii 
que le brillant Théodore^ saisissant 
tôu jours tout avec facilité, ne gra- 
vait rien dan» sa léie/né réfléchissait 
qu^aux traits agréables à crtert à ceux 
que Ton pouvait tirer de tels ou tek 
sujets^ et u^approfondisst^it rien; 
comme le papilloof léger ^ il nera* 
massait sur lies plantes les plus 
rares qu'une poussière brillante , 
tandis c{ù*Âdfaémar, semblable & la 
taborieuse abeille > saifàit eifc eit^ 
traire uu siic précieux* Aux regards 
du vulgaire cet enfaut n'offrait rien 
^ saiUènt, jamais il nè s*avati6ait 
daQS là cdûVersàlioà jil écoutait ai* 



4» 
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DU JEyNE AGE. ^ 

leutivement lorsque le sujet :^xCon 
Iraitait . était à sa portée ^ rasuite , 
Ijarsqu'il. se IroavaU seul avec sou 
ipstiluteur^ il lui commuuiquait ce 
qu'il avajit remarqué, Celui«-ci, liom- 
çie sage et éclairé^ le laissait s'ex-: 
pliquer; ej^saite si ses idées u^élaieut 
pas jiJislies ii. les recli^it, et clieç- 
c.haîl à le couvaiticre^ ce qui arrivait 
aussitôt qu'il ayait compris^ car il 
estait trop docile pour jmetU'e de Ta- 
ipour-propjre ou de reulétemeot ^ 
$ou tenir SCS idées^ Théodore;» qui u'é- 
coulait la conversation . que pour 
s^aînoser» y plaçait quelqueCois un 
mo.t heiireux^ qui.» étant applaudi^ lui 
donnait uue trop bonue opinion de 
]jLii-méi!kie pour lui inspirer Tenyie 
de rien demander à personne, pe ma* 
Ipière qu'arrivés à la fin de leurs 



\ 
\ 

\ 



eïaâses» û6\ui qui y avait eu le plus 
destrccès^ était icelui qm était véri- 
tèMeûMà }tfmoiûiihflMkh; et qu^au* 
joùrd'htti. Adhémat , qui û*&^ait été 
qa'ùn écolier docile» est txn feunfe 
hOAÔfiiie distingué et d'un 'vrai mé- 
tht^ tâftdid tqtft le ^iiitviel Théo- 
doue, tdttfcHinrft léger , toujmirs biîl- 
)ttlit> sera agréable au saloti, maïs' 
rte tetnfAWa jamais avec disiiactioa 

uh pOMé^MWOrtMe. Oe ti6 netH 'pa'^ 
llii'ir}aeidé6ig^rft rteAi^ 
pottrocu^per crue place impartante 
ce ne sera pas à lui que Te père de fa- 
Mille^âétfterr qhe r#«Mdblei«ni ^iB: 
JPrtIMtt'Mi «inâ ildkéWflr^ UaAaitte; 
sfîouta fiL* de Sain i-Marc ^ parce que 
vous h dontiaisise^ , je'pbuiirai$;vous 
«h fcîrer beaucoup d\uitirw wnsore^ 
*i jfe*nc^rargiiài8nle'*otr$ ftiîiguer; 



BV ShBm AGE. ,^5 

«*a*dii la vie qu'à son extrême doci^ 
]ké : il^i^t q«iti»Am^ fin ^ 

-pvîltm k fBaî«#o d&mm pèrt ; oniat 
réveiUét^ aa roilîeto 4e k nik> par la 
'ftiwrl <|uti péiïëtrak4e tous côtes, et 
4ttÎQirai9^ iiuM«e>fiMmt jour, 
"toot-iHXMip 4« ^rf^séèlogfS'kabiié 
Jpar tes fota^m se Iront a ioaeceMit- 
'ble; k^avet uaole ne perdit pas k 
tiÉ^tttiii]¥raiitta croiaée qtit«iMliait 
k'rtttf % elle jeta ks waitkaf €«é« 
rai^Ui^etoéiOriaol qo'oaks raïKgaÀt 
^aii- deiSOQa; "eiïsuûe allacliai^ ^les 
-dnBl|iaiMi boat le» lam des ^antres ^ 
eile-Kai fi|rt«Mi*M le fielîiik^hotr dabs 
sa iiarceioliiQrUe ei k descendit avec 
Iks draps ^ avertis^ut rei^aDi que 
Vîl 'nemMik^k tiinMB idk 'taéflfde il 
tomberait «i« ttieiwt) il?éoiiiiii«<k« 
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elle neboug^ pas^ et arriva jusqa^ 
4èm nite aocidtni; Au -liai que m 
tsœur» qui avait un aa de fias ét étaît 
fort indocile^ ne voulut jamais se lais- 
ser desceadre de la même maaière^ 
-maàqàa périr 9' et£t eassér la jaii^e 
à M gouverna^iie qol lui sauvait la 



vie« Yojaut les flammes gagner avec 
violence^ et ^rendre impossible toute 
'Mpér»M0 de salut « eUe se décida 
.h dMcepdre avec i'eufaut dans ses 
bras^ au luoyau des «dr^ps et des 
nœuds qu^elle avait falls tout du long : 
mais Q'ayftDt paà les dam-mains H« 
bres^ les forças lui maoqyièreat^ et 
elle tomba avec TeiiCacit qui faillit 
être écrasé dans sa chute j elle se 
cMsâ-la jMibt €fr tesl* infirme toolis 
sa vie: ee £sit pMrtant le inumque de 
dociUté de la petite Selbj 9 qui seul ' 



t 



• 



DU JEUHE AGE. gj 

c^ttsa ce malheur, elle-même lea fut 
cmeUênieiit pan!*'; car elle deviat 
• ^ bjOêsue par soile de la commotioa 
qu'iilk Avait éprouvée eu tom- 

Voui voj^z. Madame, ajoulaM. de 
Samt-Slarc, que la domlilé est bien 
préférable aux autres qualités qui, 
sans elle, devieunuot nulles, taudis 
• <|u'un enfant docile ne peut manquer 
d'acqomr celles qa^il nVarait pas 
eues en partage » en a jànt soin de les 
demander à Dieu» qui ne refuse ja-* 
mais de bëuir les efforli>que Ton fait 
/ pour devoir meilleur. 

J'oToue* Monsieort répondit ta» 
dame de Blamont^ que je n'avais 
mais réfléchi aux avantages de la do-* 
eililo; mais les exmples que vous 
ww€z de me rapporlfr, me forcent 



Digitized by Google 



98 ' !L'£XP£IIIEI(CE 

d'avouer que c'est la qualité la plus 
précieuse, et que je souhaiterais pout^ 
ma fiile ce quesvoQs déiirez potrr ▼o«« 
tre fils , citie docilité parfaite t comp- 
tant sur cette première qualité pour r 
obtenir toutes les atttres. 
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« 

ADÈLE ET ÉMERANCE, 

F 

OU V 

VAMABIUTÉ. . 



*l 4 

PofiniQUOi filoiie^ ma ehère ma« 
nao, disait la jeiweEiuilieÀ madaiiia 
la comteMe de SainuPhal » sa mme^ 

pourquoi Emerauce de Saloi-GU^;». 
atl^le kifinmest pfa» aiaëe que m 
êcmr Adèle ? 11 dnaaomUeqtt'Adèki 
a plus d'esprit , plua de laleu& ; ce- 
peodant je sens , comme tout le 
mondes qu^Emeraoce ma plait da« 
vamage* Mou enfant t cela lient 



4 

de ce que lu partages le sentiment 
^neral , qui fait préfërar ramabilité 
à Tesprit) aux ta|$tiis« — Qu'entcn- ^ 
clez-vous doue par l^amabilité , ma- 
mau ? Je croyais .que pour être ai- 
mable il fallait avoir de Tesprit»-—* 
Ma chère amie^ Tesprit ajoute uu 
charme de plus à ramabilité ; mais 
ou peut avoir de Tesprit sans être 
aimable^ comme ou peut être ai- 
niable saila atoir iiéauccmp d'esprit : 
ua bon coeur t4u l#ct^ de la déiica» 
.tesse § un grand foodis de .complai- 
sance et de bonlë , de .rasage du 
inonde , de. Tiflatnieiioa^ suffisent 
pour- se faire aimer^.eL élre trouvé 
général^iM^ut j aimable* C'ea . i^ex* 
trcmecpmplaisance d'Emerance, son 
^«mpressrHieiil à aUer au ^deyant .de 
,€e c|ui i>cQl éireagréajjile à chacun ^ 

V 
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son dësir d'obliger , qui la .rendent 
aimable el là £ont pré£éi^i: à sa 
sœur, qui » plus occupée d'elle- 
même que deS âuU es> xn^ songe ol 
preVeûir les .'personnes avec 4e!i<^ 
. quelles elle se trouve > ni à leur lé-* 
moiguer aucun désir de leur plaire; 
non pas qu'elle dédaigne les éloges » 
mais par là persuftsioii où elle est 
qu'iU ne lui manqueront pas» ËUe 
sait qu'elle a de respril^ cel.le idée^ 
en lui donnant de Torgueil, Ta pri- 
vée de ramabritté « et y a snbsiitité 
la sécheresse • fruil wdinaire de 0e 
vilain défaut. ^ - : 

' Hier, lorsque M. d^ArminvilIe de- 
'màhda à Adèle tie- jouer ce petsi air 
qu'il affeçlionnet elle n'osa re£useiH 
mais elle sé mit au piano d'un air 
seC| joua plus sèchement encore ^ 



nus gràcè t et arec une espèce de 
dédain qui aemblail dire : Gommeot 
peQl-*ou prendre plaisir à enlendre 
dé pareiller fadaises I Tandis qii'Ë- 
ne^nee^ ao premier mot de son 
ODcle^ s'est mise.aa piano avecgailét 
et a joué de son mieux tout ce qu'il 
lui a plu de bii'tiidiquer^ qisoiqtieeè 
fassent des afin de Taulra sièdei des 
poat«ueuf$^ etc. Yeut^on aller se pro- 
mentrl £merauce est prête; veut on 
rester ? si cela vous plaît ' d«?ànv 
tage, c'est iitiewiwèrsaffisaWe poi» ^ 
«fu'Emeranoe soit satisfaite taudis 
que si Adète u^esl pas disposée à 
faire ce qu'on désire , elle dàontradtt' 
dépît /ée la'eontrafiéléb Dan* les 
ffetftes réimtmis de îeaaea per^nnes 
de son âge, Adèle cherche sou ama<» . 
sèment 9 Emerance désire qiie sea 




C0i)i|jiagqke3 . a'^muiftat t et > pourvu 
^loixiiltiFaif .>alii£ait^ £aierauce 

e ; nen seçibk Iqi 
ci0À(«r çom ùàn ^hmf à ^ ^'enaet 
amies : }ûi4attrs gai^^ lootour^ 
veafkQte, sa oomplaisaoc^* e^t à ïé-- ' 
fwmmt des capricesf elle se prête à 
iààê ùmàx qui ue tsont pat ^soti^eK 
meut à xébomê^ du JIkma sens; ou 
«eucu:e ia i^aj^ de loutes s«s peiuesf 
•CQHimeut ^ chérirait * on pas uq ^ 

lemUafeW.ciiraéière ? F^-il pas 
pi?é%abW)4 r«ipidt^ qdlailde sa 
sœur iiœ peraoïme maAiSAude dès 
que soQ aiqotti ^propre n'est pas sa- 
tît&iU l^OrTiÂti^ ma ckèrt Emi^ 
lie » sùf» amtÛM4p»e k» plus sàp 

Je moadie, e&t. d'être uxiiiigente el 
«Iteobve: w-coaipl«fiaoce, unie, à Isa 



/ 
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simplicité, dooae da pri&à t^out; la 
mëdiocrilé , accompagnée de ces 
qualités^ pl aîl mweai davaolageqiie 
celte supériorité - qiie l'e«pidt • croit 

quelquefois, pouvoir, s'arroger duos 
la société. Cependant il est des per- 





1 




T 



« » • • • 

des charmes de la douceur et de la 

♦ * ■ # 

modestie, el qui joignent la politesse 
à j'obligeance» ét celle8«-Ui font l!a« 
grément.de la société; elles ea soat 
.recherchées ^vec. autant d!empres- 
^çment que Ton eu met à déprécier 
l'csj)riL dépouillé de ces qualités pré- 
cieuses j .ét ? oil4 pourquoi Adèle , 
qui n^a jaiiiais.rieo«d!obligeaot à dire 
ui à faire pour personxief vous plaît 
.^rnoins, malgré son esprit, que la 
complaisaiite Émerance* 
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Je vous remercie f ma chère ma- 
maD y répoodit la douce Emilie ; je 
ferai ea sorte de me souYcpir de celle 
expliciiikm^ tt d*eo-fifofitér* 



V 
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» 
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■ 

« 

LOUISE ET FÉLIGlTÉr 

crû ' ^ 

> 

« 

MADÂira la \«OMl€tte de MUe» 
a^ciU deux iitlcs : i'iuie. de dix au%|. 
Taulte de douze; elks étaient fort 
douces, mais de caractères diffé**' 

Louise élaii Tive, peni^tre même 

ua peu élourdie; mais^ docile et 
d'une siacérilé parfaite^ jamais il ne 
lui venaitè i^idée fie €iwM4er inriK^ 
imaaer ses fimtes eoiaJléraiit la té- 



rite; elle avouait iogfSoumeQt Qequi 
s^^tait passé, et recevait avec dou- 
çmc k« f^rMbci oa lei.{mMtMifia 



FiéUcilé p plus posée , ausai docile ^ 
aussi douce^ avait un tel penchant à 
déguîwr Ja'térité» qiieirarement elle 
disait une chose exacte ; toiifcmrs H 
y avait da filus oa du moins dans ce 
qu^elle racontait 9 de manière que 
Vim ne posvwt jamais jajonter foi à 
ee «lu'eUe tCtinMit ril .e& vésuliai» 
que JLfMiiie émkk «stioft^ ci aimée 
pur tout ae qui ^'entourait f que dèa 
qu^elle assurait une chose, on la 
erojBik^^Wim qu'oB étak.sàr qa^oa 
le pouvait .faire ; laadiaqtte i^i^ité^ 
toujours soupçouoée^ notait poîut 
eslimée^ jamais crue et sourenl punie; 
Ua^wiir « pendait que Louise étut 



avec SBk mère au piaao^ Félicité* ea 
youaut au volant , cassa «ne lasse qui 
se trouvait sur la^dienioée; auésilotv 
craignant dTélre grondée ♦ ellefiassa 
danS'trne autre chambra, où on Ja 
trouva quand -elle dat aller rempla- 
cer sa sœur à la leçon de mawsqtie; 
]è Imdeinhui Jorsqu'oh arrangea lâ 
chamlnre et que Ton vil la lasse cas- 
sée, on .demanda à Louise si elle sa- 
vait qui avait fait ce petit malbetir; 
elle répondit queiûoo ; on ne s'avisar 
pas de fairé aucoue quealioii à Fé- 
licité, on savait d'avance qu elle ne 
. dirait pas la vérilé. Mais la Coml^sw 
voulut sàmr sî sa filte ««rak capable 
de laisser pumt qoelqu^un poor une 
faute qu'elle, apurait faite; eu consé- 
quence, apjuès s 'éire assurée que 4a 
tasse n'avait pu étrecaajea qaa p» 
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elle ^ madame de Miaer i appçla la . 
femme de ehambre de ûlles^ et 
loi dit en pr^seoce des dbox sœurs : 
n Yens €ti?e& , Faany , que je grond e 
» peu lorsque l'oa casse quelque 
chose, el que je ne le fais pajer q^ie 
M lorsque cela arrive assez ^souveqt 

^ ~ M IMmr me prouver qa^ou né citissé 
>^ qpe faute d'allenUoa^ el nou par 
M accident; mais je yais aujourd'hui 
» TOUS faire payer cette tasse ^ uni- 
» quemeot parce que vous avez dit 
w que ce a'était pas vous qui Tayiez 
» cassée* Or, puisque ces demoiselles 
» ne Tont pas fait » et que vous Seule 
9» êtes chargée de leur apparlemacit , * 

> » il faut bien que vous ue disiez pas 
» vrai 9 et c'est pour celte faute seule 
» que je vous la ferai pajer^ car^ vous 
» le Mvçz, je uf; iient pas à ecs 
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» de choses^» — Ce seça comipe il 
plairn à .Madamei U.eillt.Qepjsad«i|l 
uèfi vrai que efB^ u^eêl pas moit Jt*é« 
piin<jUL£;afuiy«-7-J^ voti 
faute eu o^aat encore reprit la Corm 
tesse d'ua ion sév.èr^ Fai^ay foutt 
dit w larmes» iJors Felioité» oTé» 
tait pas m4cbaate.« Jtfi put davaotagat 
cooti^u/er à.se taire» s'avauçaolî 
vers sa mère d'un air embarrassé : 

ai cassé Ija taase^.ajoutartrc^ie pJus 

bas. — ^^Fort bi^u» ma fille» répon- 
4it «a mè^ ^ F^mbmMaot ; je sait 
bk» aise J|M .Kiiii.ay ei^ #4é^ 
aible;À4a p^Q^^ Jt^u^j.paar/dirii. 
eoJ^u^ la .vérité^ Miais pis^rquoi n'a^ 
wWf^wom pas oommtoiie. pwtr^hki 
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toû sok ibiitès'îl» penOfiBet de la 
maiion., plttlâl^que deidire à Vin^ 
taat même où ice pelil xualbeur vous # 
est arrivé : Maman, je viéns de cas«^ 

Cëtt^iaemeMw n^dst pM la crainte 
d^étre punie qui |feot voos engager k 
une telle dissimulation ; vous saviez 
kîeH'/dam'eette ei^nilffnce^ qire 
froQs n^aviw rien à craindre r aai» 
doiite il est des fautes que le devoir 
d'une mère est de punir malgré Faveu 
qui cm répare nnn^rtie, mai» Batm^ s 
ee oasm^Mrkipttnhldn eu tottf«ttM 
fhm légère ; etd^leur s celles qu'oik 
wus' impose ne sont jamiifîs de na-> . 
tura Â yùm éngager à les évHêr étt * 
raeonrant • au mensonj^è j qui est le 
plus bas de tous les vices» Pourquoi 
doue , ma dbère enfeot , avec^vous 



r \ 
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gardé ce sileoce coupable 7 Ce u -est 
sûrement pas par malice que vous* 

a?es casséifcW...» ~Oh 1 non , maman « 

. ♦ — 

interrompit Félicité , c^est en jouant 
au volaul. — Raison de plus pour élre 
venue m^avertir toutde ioile de cette 
petite maladresse. Je Vous Aurais dit , 
eoinme je le faié en tué nioinent : Ma 
chère ^ j'en suis fâchée; mais si vous 
bassez touk' la porcelaine , on vous 
donn^.^de la terre. II*eùt*il pas 
mieiik valu eotendre ce léger ré* 
proche^ que de mécontenter tout le 
monde par voire silence ? — Ooî , 
maman ^ jVn conviens» reprit Féli- 
• eilé; je tâcherai de tbk eorrigèr , fH 
de dire toujours ce qui sera vrai. ~ 
£h bien, si tu tiens ta parole toute 
cétte semaine ; je te donnerai diman* 
UD îoli livré avec de belles^ gra- 
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vures. Félicité embrassa sa mère aveé 

< • 

tendresse, el forma la résolution de 
chercli^ à mëMtw d^oliteiiir le^ iî? re: 
maîf la force dis )^hAb«iiKile ee^ ime 
cruelle cbo$€ j il f^iit élue coiuiiuiel- 
»]«m€iit sur ses gardes pour lui ëchap- 
Lottise af^Ml un* joli pelit* Unot 

eu jouaat av^c luirle laissa toiubc^' 
pai^ la fenêtre i le liuott qui n'avait 
tj^mais fiitt.tittigede.*i6s.ailes, ea se 
seotanl.taiiiber» les déploya f les agi- 
Aa t et^ bief, le^voijà ^ur les arbres; 
.aussilôt, au lieu d'aller trouver ou 
sa nète on sa itmir ^ et de leor àake 

' ■ ' * * 

«sa Biesaveatiupey Félicité s^iotagiiia 
de faire uo.coa^>« elt poussaut la 
croisée t elle se mil à.,poursuivre le 
.ofaai qui dcNrmail innquillra^fit siir 
jiD fauteuil ; eeltti^ci s^'eufait» conwie 
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bieo vous croyez : on yial ail brutf 

peiile bélei et regi^tta que son ch£|.t 

l^elk» Cepestdaul qq peiut lui «m 
vouloir , car la chasse fit $qu milw^ 
mtiitc) ; j'aurii§dtt)e.iiieUreeii eagCi^ 

4^tiL^LmÊim aiiofidl krotta que 
faisait couler la peiêXfiidfiS^u pia^u* 
Félkàié Jea voyait avecipeiue « iuftia 
«*y pMV«ltnniv pinM{i»Sîl ataik en^ 
iolé«^ ËUc tèiiha cflp<olei\ sa a«aiv 
at y p«u^viat, afiaes-s dû maiiière.qiie 
l^fiqtte le duaer soQua, si Louise 
WhfêAqm en rhrfitlafki porleif «éé . 
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mille geatillesses 9 oq oe Je serait 
peut-élre pas aperça de soo ciiâ^ ia, 
mais ce moméot le renouvelât él 
elle fmml i^bMaa^nèMlft lanMMPX 
.yeux* Ffilîeité Taç4^tfL' 4^\m^^ 
je malheureux spr^ de Foiseau« Ma<r 
iame de Miserî , malgré Pair assuré 

mêler qiok il n'y avait. pa$ uoa aiiacl# ^ 
vécilé daas sou récit ; mais ce n'était, 
pas le marnent de s^éclairçir: elle ue 
jtti fépab^t pêts^ aérana^ ^ciqiiea 
100(6 ijpiiis6'pmir 1 Voguer à mup^ 
lUQpter ç^pçtit ciia(^Q ^ et r<«n pass«i 
«table. A peine le bruit des cuillei^ 
#e £aitr«alaiHiret que la Uoot» 
efOr^iit pai;: la leMb^ * vÎQt ae placer 
devant sa mailres^ coaupeà so^ Qfr 
âiiiaire : Félicité rouget i^xce&sirerr 

iMptt.^ biô^ yeux} sfk 

é 
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lui lança un regard qui acheva de la 
déconcerler , et la honte lui arracha 
des larmes. Comme il y avait un 
, élrànger ii table, Madame de Miseri 
ikè dit rien qui put ajouter à sa con- 
fusion. Louise » heureuse de retrou'- 
"ver son oiseau chéri, le caressa sans 
^on^et^ à denibodeV à^a sdettr com^^ 
tnenl il se faisait que Toiseau ^ cm* 
.porté par le chai, revînt par la fc- 
nêlre : mais, dès qu'on fut hors de 
table, Ifl eomt'esse fit étpHqtier sa 
fiUe^ Félicité se vit contrainte d*a« 
vouer qu^elle avait fait un cbnie. 
« Vous devriez élre persuadée, par 
votre propfé expérieiice , lui dit sa 
inèré t que lés niensonges se d)écoù« . 
vrent toujours, soit ub peu plus tôt, 
£;oil un peu plus tard , et qu'ils acca- 
blent dé eonfosioa' celai qui y a re«- 
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cours. YoQS serez privée du livre que 
je ine proiiiettaÎ8.de vons donner de-* 
main ^ et vous garderez y oUe.çhansir 
bre toute cette après-dînée. » Féjiç^lé 
sentait qu^elle avait mérité cettç pu- 
ntlion., et s'y soumit saHs inarmure ; 
mais sa noière perdit l'espéiraQCQ de la 
corriger t ce.qui lui inspiria pnepior 
fonde tristesse. Dieu eut pitié d^elle, 
et ftil feire sortir du défeiU mém^ dé 
sa fille. un moy^ deisaliAt, Madame 
de B^Iiseri avait acbelaJe livre qii'elle 
avait promis à Félicité « et l'avait mis 
dans une armoire, vitréei oà elle 

* « _ i 

rasseroblaÂtvies jj4ieiM^î^a8||e« qu'o?i 

achetait pour. f^ire^<îes.ca,de^uK j la 
clef était sur çetleverm^ire : Félicité 
vojulul l'exaininer t et« pu^vrant fivec 
précaulipn » elle prit le voljuime , mi^is 



il fUkit 4rop ptMDtr il lui CGfaap}>a ^ 
et brisa» en tombant^ noo- jolie maa^^ 
h^e d'émail que sa luè^çe aimait bi^m^ 
ooup^ - • . 

4e ^acbcr aes lautes, eUe eut Tidée^ 
pour ôter la eoQQaissance decellerci^ 
de déenoifa» le oobaBiQ d^vuae c)ialse ^ 
et d'oiCaraier dedans tous Jet 
ceaux de la moqtro^ £Ue k ût eiM£fe» 
très adroUem^t, et ^ eut tout. le. 
temps^ puisque, par péDÎteoce, elle 
était eenlew Ou ne ê'aperçBt de rieai; 
mais au béat de quelqmea )wu^ le 
cria ,d|u cou^io se dérangea, et le 
hasard ou plutôt la IVovideuce per«- 
mit ^fa» Félicité ea joiiattl sauta ë 
geuouiL sur ^calla asâme obaise; alot a 
elle fit un cri aUreux. On vîot a eJie, 
elle ne pouvait, se ipoujoir , et sQm^ 
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blalt clouée sur la chaise (ce qui 
n'ctài t qôe Irtp vMî ) ; loa» 'Icà petitt 
ptttitSt toutes tell petite» pièees qui 
étaient eu acier ûa, le verre^ rémail« 
tout cela avait percé et déchiré la 
soie et était ieutré> à tvwttê te four^ 
rèku ét mmàtémey émë hi ipem dé 
la malbeureuse Félicité. On lui de^ 
mandait ce qu^elleàvait^ mais comme 
elle se souvint ators êé te tpMkt 
atait mis dans tme cAiaise^ die se 
douta de ce qui la faisait souffrir, et 
nVsait ni répondre ni se remuer. 
Cependant madame Je Miseri, qui 
était acemkrae an* etis èe sa fille» 
croyant qu^elle ne pouvait répondre 
l'enleva de dessus la chaise fatale 
pour là déshabiller et voir ce qui la 
bU^Mit; Au meavement Cfué fit la; 
comtesse en la prenant^ Félicité 




dpobU tes gémmpmeQs; le sang dont 
la robe était coui^r4,e apprit bientôt 
à sa mère ou é|ait le mal; mais mal-- 
gré plusieurs petit g morceaux d'aeier 
et de' yerre* refilés dans les plaies , 
madaioe de Miseri ne pouvait devi- 
ner comment celle eofaql ayail pu 
se bleseer ainsi. Fëlicilé seule pou- 
vait le dire, et: elle nVn* avait nulle 
envie. La pomte^ s'oe^upa d'abord 
de faire ve^iii HU i;Guédecin pour exa- 
miner les bl^ç.$5ures. Je sa fille, eu 
faire ^raire;lestroacceaax d^a^mr^ 
ce qui Ciit^ ti èi# dauUareux« et .ùkiitt ' 
pauses* ^eff. plains; mais dès que tout 
cela fut acb.çv^, elle voulut savoir 
co^mmeul ctel •foidenl? était arrivé; 
^Ue interrogea a#ax qui se trouvaient 
présenst ^ ïk'^ pouva^it. obtenir au« 
cun éicUAÛ^cUsim^qii^ eil@ visila les 
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chdiMS » et arriva enfia à celle qai 
ayaitr causé Taccideut $ en appuyaot 
sa main dessus elle se piqua ^ et re- 
marquant k» éédiirores qui exis- 
taient déjà « ellie la fit défaire eotière- 
Hieat^ et y ^trouva ^es. restes de sa 
montre. Qui les y avait mis, et pour* 
qaoi? 'Vélak ce.qoi restait à e^pli* 
qner. Mats madamè de Miséri se 
douta à. riostant que c'était encore 
un tour de Félîcilë. Eile lelourâa 
près.d elle^ et sut bientôt tout ee qui 
availeu lieu. La paiwre malheureuse 
•ouffrait crueUemeot; une fièvre 
yiolentet occasionnée par lasuppura- 
tionque des parcelles db verre rés«<- 
tées dan» les ehura ifendaieqt iïhévi- 
table t alarma un instant sa mère \ oa 
craignit ra^me qu^elle ne restât boî- 
ieiifle ioùte sa vie^ un de ses genoux 
u 6 
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«UA tout ayaiifc ëta pi:ofo»d»0i^i)jl.«oii^ 
f elle fut trçis semaiaeâ.«w)ft 9t hn 
maiâ cestcoiasiQViaiQeA âm.^mxîn 
feanoes fortat pliis utilfift k Véiimtà* 
que tûui ce qa'oa avaib eçigloy é jiifc 
qu^alors pour la cwriger; elle sp.pier- 
suada CQfîa que ç/est vainemeuli 
qu'un œfani càdbe ses fautes cm 
déguise la viritéi que Dieu» qui a en 
Jioi reur le measoDget ue pemiet pas 
qu^il reste impuui^ et que celui qui 
^est soustrait aux remontMnces pa^ 
terneUes 9 . n'a fait que . s'attirer un 
chàlioieDt plus terrible de la part de 
la Providence; châtiaient qu^ellê ne 
manque jamais de lnl inlKger d^une 
maaière ou d^nne antre. Une fois 
l^en pénétrée de cette vérité» FéUcité 
fit de conlinueU efforts sur ellcr 

même^ et enconrsgée par rwem|)le/ 
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âe XiOuîse qm^ lorsqu'elle avait fait 
^elqu^.fdUle^a^aUeadait pas que ses 

k £A mère; mèàs %eoait elLe^-méme lef 
lui ayouet (: elle, se corrigeât devixit 
aai^esUmable que sa sœur^ et fu^ 
aimée comme elle. Son expérience 
la convainquît bientôt qu'elle ne de- 
vait pas regretter la peioe qu'elle 
avait prise pour vaincre le honteux 
défaut qu'on lui reprochait; car pen- 
dant le temps où elle déguisait la 
vérité, sa vie se passait daus de con- 
tinuelles alarmes; elle tremblait, à 
chaque mot qui ae disait , qu'on 
n^eût découvert quelque- fausseté ; 
maintenant, en paix avec elle-même, 
elle jouissait d*étre assez estimée 
pour qu'où ne doui&t plus de ses 

6.. 
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paroles* L'affeclioa xle ses parens 
faisait son bonheur^ et elle ne la de* 
Tait qu^aux efforts qu'elle avait faits 
, pour acquérir cette aimable sincé- 
lilë^ qui est un des charmes de la 
e et son plus bel ornement. 
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LADISLAS ET GODEFROI. 
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tA aiENFAfSANCE miE A LA DÉUGi^lËSSl^ 

« 



» 

je vous en prie, espli-^ 
quez^moi ce que cW que la dëlrca-^ 
tasse 9 disait la jeane Alexandra à' 
madame de Quesuel sa mère. — Ma 
cbère enfaot^ ce que vous me demau* 
dez est bieo difficiie , je rais cepeiji- 

TOUS faire comprend 
dre cequevou^Ui^sirez savoir, mais 
ce sera plutôt par des exemples qaé 
par , des moU,.car ce sentiment si 
précieux , qui ajoute k. toutes les 
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qualités un chfirme quelui seul peut 
doaner, ce sealimcat qui fait les 
déHces tie ia vie m rodéfiuisssiblie., 
il est ioaé dans Tâme d'une femme 
sensible, e^doit être une desqua^ilié^ 
Jfidi^pensafbles k notre sexe» . 
Je TOUS ai déjà expliqué ce , que 
c'élait que ja^bÎM£itsaBce;'!çb bien, 
la délicatesse est ce sentimtent qui 
double le prix du bienfait > eû inspi- 
rant tous i€B «iâMigMi6«i.ii&aginap 
blm pour ae pas bleieer^kii qu^oti 
oblige; c'est ce sentii»ent qui hii 
qu'on devine les bqsoios et qu^onles 



■ 






P 



pëoible pour oekii qai obtii^ de 
la £aire. JliJkis je vais vous i^usonter 
noe histoire qui vous fera sentir 

d fintoiL que je tte «pourrais irdQfi 
Vexplicpi«r» 
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Ibfft riche 9 mais si eeoiifome que tout 
autre que soaûls aurait pu l'accuser 
d'avarice , ce que le respect et la lea- 
drèssefiKale M lui permeltaieat pas 
de ùme^ malgré la pardntooîe avec 
. laquelle il Tavait établi daos uue mai* 
son yoisiaed'uQ collège où il pouvait 
^iire ns - clasns et suivre ses cours 
^^meis^ ou du moim pour ime faibte 
rélrxbttlioQé Gcf père voulaut cacheir 
1 économie qu'il apportait dans Té Ju- 
caltdn^e <on fils, Tavait logé chez 
une femme qui lenait iiûe petite 
pension^ €l qui moyeotiant une très 
modique awime lui donnait une 
Bobrritare ésseft frugale. Ladislas, 
fort et bien portant, n^eÀ^Mmfiftftiit 
pas ) appliqué à ses études^ il avait 
peu de fantaisie^ j cela lui épai^gnait 
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la: pdofé de senlir qu'il aurait dur 
s*ea priver. Il arriva cependant utte 
circouslaiice qui lui iil regretter de 
u^avoir rien à sa disposition : un de 
ses caiharades de' collège plèia d*ai>» 
46ur pour Télude et de disjposttiona 
pour réussir 9 fut tout-à- coup privé 
d^s nioyeus de finir son éducation 
par la mwl de son père^ brave ôffi* 
eier^ qui Bravait que aa payé poiir 
fournir aul besoins de sa femme et 
de son (ils; en le perdant tout élaît 
fini pour lé roalbeureux Godefrof^ il 
devait prendre nue profession qcil 
.pût le mettre en étal de pourvoir à sa 
subsistance^ car sa mère faible et 
sotif fràntë ne poiitait rien ponr lu» ; 
ce fenne hcAnme inconsolable .«ée- la 
position de sa mèce ^ ne songeait mo- 
rne pas à lui} la douleur de la mort 
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de SOU père, ra£Ei^ûaQ de sa boûoe 
mère , roccupaîeiil» seules. Ladislas 
qui^avâit formé avec. lui une liaison 
plag intinie qu'avec ses autres cama- 
rades, s'wfwma avec on vérila^e 
ialèrél du sujet de. ^es chagrins; il 
ne Peut pas plulôl appris, qu'il se 
désola, de n'être rioUe qoe dé nom et 
de n'avoir rien à sa disposition * Ce^ 
pendant après avoir bien réûëchi^ il 
pensa que si Godefroi voulait consen- 
tir ii ce qu'il imaginait de h» prcpo^ 
seri il i pourrait parvenir à lui être 
' lUile^ msd& il craji^gaait le refus de ce 
jeuQ^ homme : i< Écoute / loidit^il , 
)'iii m projeteniléte , : il faut qufiu Alt 
n^aidM à» la ,mctln # esicnléàas 
doane'-moi la parole de. ûe pas aie 
refuser. — Si ce projet n'a rien de 

mprébensiUé f ta nei pemif 



moi pour te servir. Je te jurô 

n'a rîeS'debiÀQiaiik^à préiWAtjw*! 

mai de«]KHkae ^ <iioa..ob«r God^£roi # 
que tu feras ceque je te demanderai* 
^ Je te le jure , r^oadit Godefroi j 
1i»m léioîgiié de ()eiitter :qu!il futt 

fuesMcni de lui^ iiiakitetta]i44M*A^ 
ce que tu veux* Cequé je veux 
m Jtf» te lie pottlc pfatÂ mj^'jdb&e^ 

la tais que moa père m tiâat iamait 
ici , je ne dépends que de qioueal^ ttt 
eôachéiïis avec moi » ta partagera3 
MO; repas; tn.ea de iiia4dJlir^,k| 
mêmes babils aom.serxirviiit. et Je« 
peu qife mou père me domie pour 
mes menues dépenses sera pour 4 



|iertequeta as faité.^ Noa, môti 
aiai^ répondit Godefi^oi, je ne puis 
«émealir à tfeUi.M. ^ GdMttiebt ^ 
iotefrooifHt Ladiskiit ti'aî^^e (ia$ là 
parf>let uWla puâ jure?... -^Ouit 
mais en cas que Ion projet n'eût rien 
ée yUmMe. fit tfA'f u^MÏ dè 
lilèimibletiited, je te prié? wi.Dè 
vivre à tes dépens qufitld je puit 
travailler pour fouk*uirà mes besoins. 

^ C'est mie fauMe dëli^îhtiMse, moti 
«Mt'; songe à ta bèv^i ^efi'èittt|ti\m 
moiivetaietti'id'orgaeîl qui te porte 
à refuse^ les secours d*un ami , et tu 
ne eoûSidères pa^ le chagrin que ta 
ntèrè ^éfirôttirera de te irônr ^!it^ 
des cours qui doivent te ddniler lés 
vdôyetts do renipiir une place hono* 
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^.Av^ir hrar#tt3L !•••. . Gi»Uî«<4ai 
pia^lenaatt ne peii^e qua elle» et 
n^afflige pas lOQ ami par ua refus ; 
d'aillewi «ong^^ue tu l!a6<: faré de- 
.Tai»t Dieu 6t 9ur rhoôiiéiirt €tiqae 
tau escu.^e n^tsl poiol adaiis&ibk. . 
, * Godefyçi r.ç^islait encore, mais la 
x^aleur Ladi^las, spa amitié^ su- 
xexkt yaîiHDre 1m obalaoies quë ja de- 
lil^e$«e i^fpoirlaii au pn^et de ^son 
ami; il acceplaf Pe ce moment. Lar 

s^Mm .davÎQi; Je p)ft$'- bimntiit fdM 
^KMifiUdk;* il septaîA le délkHeux 'pUi- 

>iç.dejreixdre pn vëritabk .serviçe à 
nu élre qui en était digne sous tous 
les rapports; car Godefenif animé par 
le.donble ;noiif de i»éii¥a^')es:^ 
ctfiûces que fon ami s^imp969it cpar 
tiaqellemgut pouriuit et de se mettre 

% 



) 
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^6t liottoraUe^ faîaait .des c prodiges. 
11 se disUi^uait par des progtès éton- 
Mns autant que par sa condàiteirrë» 

.que dilrèrent' lies étiulçs^ .^Ladislas 
se souqiU à la plua grande liuigalité, 
pQttr que God<çf roj > pft t: étt^>lMi|hriH . 
Mreù, h»^ têt dè»;q€i6«SM 'jhml^^àfr 
t^MOçepké (Mréposilioo ^ .Ladialà^ fut 
»U o,ttver $çvk Iwiesse , et lui demanda » ^ 
:si en ne lui donnant* pM) <te'vîii'tt 
<ièoIjtnMllMt:dé gro^ ]égn»M efr^ân 

oemen^dit 4. admettre 
lui I we seconde .pèi?#onn6 à sa 
table; celte femme, qiiiiiéliwttl^^ 
0i|t# r KMhH/ife ffiiif0«€aLplk|fi»i;€8 
;dont . il s'^^gissaità , LiadÀiI^s ^ y .coor^ 
septit avec pfine,jnaisvcjgr.^t qu'il 
avait, pas d'autre ^pioj'enjf^aiiir 
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la déterminer que de lui parïel^ fran^» 
cliemeDty il lui conGa le tout sous 
ïe du «écret ( elle Tobserva 

àv.ec fidélité). Sensible à la pôsilion 
de Godefroi ^ et à la bonne aOlion 
dëLadîslas, elle entra dans les vues 
du dernier en se prêtant à ce qu'il 
lui dematidâit. Ce fat donc aux dé- 
pens de sa propre isubsistauce que 
Ladislas pourvut pendant ces quatre 
années à celle de son ami ; mais aussi 
quel fut son bonheur quand « âit bout 
de do temps, ayant obtenu à chaque 
examen de TUniversilé, les grands 
prix, et enfin le prix d'honneur, il 
fut nommé tout d*ùne voix à une 
place qui assura à jamais son exis-* 
tence etoelie de sa mère. Godefroi ^ 
en recevant cette bonùrablé r^fcbtti- 
pense de m tVaftaVitV'ie précipita 
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qui éuicDt préseDS jajiioUe ooaf 
40}|e4e(«4«i)fls* Oia— a J o ui iwi» 

aptbouaiMiHB xttta&MmUmw^ wttr 
tfottm ayeo ia délicatesse 1» ploa^mt* 
nuliense^ car peadant tout ite-btit^ 
jtttoMftla plosiegèrc piv^iqaijiilÉ 
{m Saim Moiis À<Godcfroi qik'ii lui 
i^vçàt obligatMiki^jaeâorlitde^ lèvm 
,de Ladisk& En }$«vQyaaiea8aaib)fl% 
*JHL tiCit pn deûoM* got riNi MMf 
dait MKf icsÀ ilim^e* oo iwxiût^piliitâA 
pu, «oup^SQall«l tfgi» iLiadis)à« «tait 
i'oblj^é^ t«j»i. il avMt soia méaa>- 
ger. SOI» imà* ■ - •>'•■•.-;>• V«t! 

! ;Viai)à.y«ifiift».«afai»t,y c»<fiMK)'«it 
la déliPHiteaM {,.cac,..oa..peiil 
«ncore rendw :8«rvk:e ^ et lOO, >paii 
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ceux qaTcm oblige» oa n^ea est pas 
nioÎM biéofftkaiU^ xm Me à 
cette : vei'ttt - 6on diarme . ie • {>ltts 
poissant f OQ se prive de sa plus 
douce récompense, raltachèment et 
la 'reocmoaissance da ceux qaSoû - 
. oblige* »Soo¥ent) en bumiiîaiil ceux 
il qui pu tend une main s^courablct 
bu leur fait taot de peine» on bles; 
M' si. profondément leor àme» que 
ia reoouuai4isaoce' ea est altérée y> 
etjquç celui qui. a reçu le. bienfait 
8*imagine l^aroir acheté assez par 
léê JSon^tBBCéB qQ^ott^lm a fait aa^ 
^lurer ; jet le iront qui slest .vu forcé 
de rougir de honte ou d indignalioi)^ 
ne pettl{|iltts se colorer par la douce 
4iHMitié« ipw4ai snirtfk fait éfutamet 
la jgralitiide i a Jkiil maman , mlar^ 
|Pompijt iyexandra % vqiu m'apprea* 



Digitized by Google 



D'tr JEÛNÉ AGE. HÔ7 

(hci à ne j)as blesser en obligeant; 
car je sens que j*aiiraîs bien du plar- 
sir à rendre service el à être aimée 
comme Godefroi aimait sans douté 
Ladislas. — Oui, ma fiHe, je tâcherai 
de le préserver du' mfrlheur de faire 
des ingrats, car c'est presque tou^ 
jours Torgueil des hienfaileurs qui 
produit ce vice détcslablc que rien 
ne peut excuser. Mais il faut que 
je te Suisse riiisioire dé Latiislas. 
L'amitié, la reconnaissance deGodé- 
froi étaient si vives, qu'il se plaisait à 
publier partout ce qu'il devait à 
son ami. Une action si louchante et 
prolongée avec autant de constance, 
donna l'idée la plus avantageuse de 
Ladislas: bientôt il fut appelé par 
Testime généraîc à des fonctions 
bien au dessus de son âge, il s'y 
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di^tiogua par la même noblesse de 
smtii^iis qui s^étah 'amooaée dans 
«ctt eofasce* Le \mo, fit afoula 
encore à la boane c^oioa oo avait 
de lui; il fut enlom^ë toute sa vie 
d^muia Trais et aiooèim ( il ^mra^a 
que le plus parfait beabeur aait de 

la bienfaisance t €t que lorsqu'elle 
alunit à la délicalesse et à la modestie^ 
elle est à Fabri de Travie , qui ordt^ 
aaiMiMiit Vfttlaebê Mix ^ertos et ao 
jaoerite pour 1^ dëoigier ^ car riea ne 
troubla sou heureuse existence » qui 
futeti^lliefMrxlottt oe que Feâlitee^ 
4a co&sidératîeo^l aUaohemeat peu- 
tei4.aT4w de plua flaUeuft * 
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JULIE D'ORS ANGE, 

' ou 

L'HÉÛREUX SÏRATÀGÈiviÈr 



. La. pomlesse de SMDtfjStowo OTtlC 

iange. Cm dett&4imes aT«î«Bt Ul 
BA^é^enr de 4eTeoir veuves à^u*' 
près il^as le. même tMHp», 

iMÉsde U( leadre affeeUQii le* 
Unisfiait. Souve^l elles avaient re* 

greiié que VwÊ» À^lHn «i*eàt pÊtm 



24q ta^xPiuB^Ci^^ 

\ de son amie y afia ,de ne i^ice^utuM 
seule famille qui jamais xie se fût 

, ^ëparee; mais )e ciel en avait autre- 
ment disposé : deux £lleft élaitol; 
leur ODiqQe biei:l« * Julie d'Orsange • 
elait pour Agalhe d^e^ ,§ai<>t - Floor 
Ce que leurs ,mères elaiefil Tune à' 
Tautre* A-pea-^rès du même Âge y 
élevées chacune païf lipe mèro 4eadce, 
çt éclairée ^ doué.cs des qualu^ let 
plus, c;sseuiielles, ces deux^ jeunes 
persoQDès faisaîciD^ , le b«xi|ieur - 
leurs ffimïU^ X^^fi^i^^l4Aa 
oj^scurcissaU.lA i)QUt4>naLgi^e% d'An 
gathe : e,n va'^u jnadamè de Saint-; 
Flot^r avait; représenté à «i fiUexomi' 
Jbi^Q îl;d#pa|pait tout ce.^'etfe Seijk^ 
s^ilf jelle. ue s'en aper.iîevaitpas> et 
la hauteur était lellemeut infaéreiite 



4 
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dans toutes ses actions t dans toutes 
8€s paroles , et ptar ainsi dire dans 
tontes ses pensées t sans qu'elle le 
remarquât. Julie qui avait , au con«> 
toire, une sensibilité si délicate , 
qn^lie devinait ionjonrs ce qui pon-> 
irait être agréable, et évitait tout ce 
qui aurait pu blesser , ue pouvait , 
sans èouffrii?^ entendre Agathe s*ex- 
pîrimer sans eCes' mêna^mens qui 
adoucissent les relations intérieures , 
rendent moins pénibles les soins 
domestiques. Elle avait plusieurs fois 
tenté d^e^^pHqner à' Agathe tout ce 
qit elle éprouvait lorsqu'elle lui voy ait 
faire une Action gcnçreuse de mar- 

nlcrfr à s^aliëiiér fos'cdiora ait ttën 
<de se les concilier ; mais Agathe ne 
pouvait comprendre , qu^on eût be- 
^oio de meltris des formes pour obli> 



» - 

«wU; ci«. ?4ta4r4 8nrvi«e> «t non 



4Qîit, ^Ue qqenaiçg^U p«S le pi ix i 

•c^f )mm ' e\]e> senti) Iç nid»* 

^.pqar^; Agathe était 
JcUifi; naai&^^uo^ idée confuse de su* 

ifviiwm^ %iif^ dosué à toutes, seê 
i¥taQiôrQS uDA teinte de hauteur qut^ 
S9iw.Qwr«4<la pQ)iit«kac qu^Miifrjenaé 
p9mpi|u#..)M«Mn;élfivé« «rtàMijaurs-aved 
tplMt 0ïQAdQ), dctnoait à son ton, 9 
S9,$ {uanières, queigiifi chose de glacé 
qm aiiflig«aii ceuB qui «B-tronvawilt 

im mpf9*i «MO «UcL ; . ' » 

, ' Julio «ntreprii 'de la> corriger i 
mat» Qomine toutes ses observations 
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af aient éiâ saM «uccès. jasqu^*à 
jour^ la seosibla Jttli^> pour parv€«^ 
sir à $ç>Q bot 9 M^*giiia un stratagème 
qui ^ en ini nuKilraiil S0m déiwk aveo- 
MU peu d^^xagératkm » lulm.fepaîft 
BeuliK enùa tout l'iaco&véBieut* DV 
hmd elle cessa de rien i éprendre dana 
les ipaaièread^Agaihe ; eowiterpMbà 
peu eUe4^'iaûta( et bieatal apvà$ aUa 
en vipt à montrer pluâ de hauteui^ 
daQfi aoa tom et ses manières ^Aga«i| 
tfoa. &^n mettait eU^méma» 

Un jptti? qu'elle était ftv^e son amîa^ 
une femme d'une niise propre» maU 
qui annonçait Tinforlune» s^gppro^ 
eba tioMderaeat des deux jea&ai pmr* 
sonnes qui précédaient leurs Hières 
de quelques pas^ et s^jus oser leur 
parler, les regarda d'une manière^^ 

ia^fçis^ supptiant» et ambanraisAi^ 
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Que nous veut celle femme? dit au&- 
silôl Julie d\\p ton sec. — Sans doute 
quelqu^amadae^ répondit Agallie^ 
-T- . Ëii 1 bieo f pourquoi, ne parle- 
t-elk pas« reprit Julie? ne faul-il pas 
qu'où la devine? en vérité, ces gens- 
là iK>Dtr singuliers ; en aebevliiit* ces 
mots « .elle ouvrit sa bourse « et pre- 
ua^nl unécude &ix francs elle le don- 
qa froidemenl à la femme » qjui le 
prit èjà rôagis9aot; elle paraissait 
vouloir p^Mrler, mais l*air iudifféi^ei^ 
dê.Julie^embjait arrêter l/es paroles 
qui venaient expirer sur ses lèvres. 

• 

Pc^r«(fipi œ {>aS If^inforaier de ' ce 
q«ie v:9ut ceUe femme 2 dit Agathe k 
sça anûe* -r- A quoi bon? be. lui 

avons-nous pas donné un secours 

• • • 

qai dt^t «urpa^lpr «es espéraftces?-— 



♦ \ 
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dantelle a^ayaitp^s Tair content. — * 
J< n'y ai paiB iai 1. lUtenlMm » répondit 
Jolie : dojcuicr eslr ua , ckvoîr dont ii 
faut .^^açqpitter autant qu'il pos- 
sible; quand on, remplit on a fait ' 
, tout ce qui est n^«8aair«« » A^lhe 
regarda^ son amie 4'uo ^ir, surpris ^ 
sans rëpQa4re un . i^ctul ^lot # ne sa- 
chant si Julie raillait , ou si en effet 
elle pensait ce qu'elle.disait : tQutee 
raisapnement ^ dan^ U bouche . de 
Julie^ lui parut singulier. Mesdames 
de 3^inl-Flour et ^4*9^^^^^% qui 
avaient vu la jeune femme s'appro^ 
cher^ leurs fiiles t et ava^nt reoiar- 
c^ué ^vecétonn^oient qu'elles ne lui. 

. avaiefit pas adresse un seul mot^di-. 
rigèrent leurs pas.du poté de cette, ' 
infortunée t et Tinterrogèrent sur sa 

4 position cL sur ce que leurs enfans, 
. I. . 7 
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avaient fait pour eUe. 4iHeIas ! vé- 
pofidii la )ewM (emmt f <0H 
aellea <Mit devwé' fVitai^ atsw 
maliliieuceuae pow avoir facstaitt 

aecotti^^ et e^kd m'ont doao^ I 

iMiêoê a^éMfit fMi^ qw.j'kwMi* 
aoiilitité'f 4a ^afitaioa m*a €Mtl# 
cmpéchoô 4o refoier ieur bi^ir- 
£aû; j*<^a dësii als un pins grand et 

OU tort^ MlamMi^»!^ madame d'Ot^ 
sûogej imi^ que ¥0ulies-T0us leur 
dmauder?~» Da travail > liadame , 
qttet c|u*H -toit f je p«» «faire tew -lea ' 
oiivmijea^ d*aigutUe, et a*ai pu IroiH' 
yer^ depuis un mots, aucun mojeu 
d'utîUser mon (empi^ Ma tnère €*t 
m a l ad ie ^ je MW^ovétei^en'iicy* 
tka |oCaM' kagimêaol';db bcioui; 
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nuilgi é lout ce que je puis faU'e pour- 
tâcher de les sotilenir par mon tra- 
nril, il eM iMiifi^Qt à cafa$e 4ela 
modicila dat pi*ix que leçîiuaffckaAds 
douneul à ceu3^ ^'ii^ fouL Uavaii^ 
]er; demeuraiit dans voire quartier^ 
MMlamas, je gsmiê èctmbkto diad^ 
moiMlU:d'OrM«^4uiit bieafaiMii- 
le , avec ^jueltip: bonté eUe^ceueiUait. 
les malheureux t ei j^avai^ résolu de 
tiarailrafiserÀ elkipoctr Im suppliet de 
mefaiire £ai4re quei^iuea brodmies on 
qtteIqu*auU:e ouvrage.... mai^*. la 
mauLère dont eU^ a iuterpréié \w>n 
dboed*mVoté fe^ittiralté d« Mi^xplth- 

qu elle dai^uaâl xa^odak 9 ni lui athresh 
UX ma demaode. Pardonnez^ Met- 
4Miei^ il abuaé de volve ptlîdfH 

7- 
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et de. mes espéi aDoes....-r-NoQ , aao ^ 
interrompit niiadame d^Orsaoge» ve-<- 
nez demain matin chez moi « et s'il 
ne vous faut que du travail pour 
TOUS. tirer de peine j croyez que vos 
maux soQt finis.— Ah ! Madame^ que 
ne vous devrai-je pas!...» et des lar-* 
mes de reconnalssanee remplissaient' 
les yeux de la [eune infœrtunée. Màr^ 
dame de Saiul-Flourlui adressa aussi 
c^ael<|ues.mots d'encouragement, et 
œs damés continuèrent leur prome*» 
nade 401 doublant le pas pour rejoin« ' 
dre leurs ,eufans> qui tout eu cau- 
sant s étaient éloignés sans s^apei- 
cetotv qne leurs mères s^étaient' 
arrêtées* Madame d'Orsange con^^ 
naissait trop bien la sensibilité de 
Jylie pour ne pas soupçonner qu^ellé' 
aivait^v quelqueTAison-pour seiiio|i«^ 
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Irer^ en cette occaBOUysi différeale 
d'elle-même j elle craignit q,u'uQ ex- 
cès d^ndulgence pour Agathe ne fût 
la cause de celteapparcate indj£férea- 
ce^et sepromît d eu causer avec sa fil- 
le^ afin deréclairer sur le danger qu'il 
y. aurait à flatter les défauts de sa 
Gompagiiet en manquant à ses dou- 
ces habitudes de bienfaisance* Ma- 
dame de Saînt-Flour partageait les 
craintes de son amie^ et n^auraît pas 
Toulu que rattachement de Julie 
pour sa fille détruisit la plus aimable 
des qualités de cette feuue personne; 
ce fut en s'entretenant sur ce sujet 
que ces deu& dames arrivèrent jus^ 
qu'à leurs enf^ns j elles ne leur par* 
lèrent cependant pas dans cet instant 
de ce qui les avait occupées. - ^ 
La Marquise voulait être seulèariec 
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Julre pour Teol retentir sans coiitratti- 
te ; la promenade s^acbeva clone an 
grand contentement de tous ^ ' car 
Agathe^ dont la hfttitèçir tenais pti]«^. 
tôt à on vice de caractère qu'à l'or- 
gneil ou à la dureté du cœur« avait 
été frappée désagréablemeni du Ion 
de son amie^ et réfléchirait poiir Id 
première fois sur Timpressiop tjn^H 
devait produÎKi elle faisait un retour 
sur elle-même, et ne pouvait s'em- 
jicclier de voir claîtemenl qae Jalië 
n'ayaîtrfait qu^imi ter la manière ha* 
hituelle avec laquelle elle agissait 
avec tous ses inférieurs. Mais Julie 
Favait-elle fait poùr se moqoei^ 
dVHe, ou ratait^elle fait naturel^ 
lement? Celait oe qu'Agathe ne 
pouvait décider: et cè qui l'occu- 
pait le plus. * , 



DU. MUU XGts l5f 

.Dès jque mad^nmB d'.Oisaoge «a 
trouva seule avec sa £llle d)è lui 
paria de la pauTPe ffemme, ist Julie 
6e justifia ea faiMQt.parià samèra 
du pdojei qu'elle lavaû formé pour 
essajer de coiriger Agatjtie«<< Jecoa- 
uaîs celte femme de vue, ajouta Ju« 
lie^ tt j« lÉi^étatafiromis de laiairé 
eheraher aus&itot que ODUgaerioas 
de retour afîa de m*iuformer plus^ 
particullèremenlde sastluatioii.>> La 
Marqoiie embraata . sa fille et ap« 
proota le désir qu'elle veiséiUàit dé 
débarrasser >oo a oiîe d'un défaut qui 
nuisait à ses bonues qualités et à. 
rattacfaeiMDt qu^en loi portait i nmk 
elle lui reprocba de ne 1 avoir pu* 
mise d*abord dans sa eoofidence* Jtt4 
lie s^avoua coupable^ el obtint son 
pardon > en promettant toutefois dé 
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communiquer à Taveair loules ses 
frasées à sa mère, et de ne plus 
rien entreprendre sans Favoir con- 
sultée. La paurre femme fat èm-* 
ployëe comme madame d!Qrsange 
)e lui avait promis^ et Julie se con-^ 
dttisit avec, elle de manière à lui 
faire oublier le moment: de peine 
f]|^u'eile IjLii avait causé. La Marquise 
se hâta de communiquer à sou amie 
le . projet de Julie 9 et la Comtesse 
exprima vivenfieat à cette ohâitniui- 
le enfant combien elle était tqucbée 

* 

de la preuve d'amitié qu'elle don-- 
liait à sa. fille, en se résignant à don- ^ 
ner de son caractèire une opinion 
défavorable 9 et en se contiraignaat 
pour cacher sa délicate^ sensibilité 
sous le masque xeli^tant 4e la haa*^ 
teiir» afin d^en . montrer à Agalbef 
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toute, la diiTormité. Le secret resta / 
renfermé entre ces trois personnes , 
et cbaëan s'étonnait du clmiigecneat 
qui était .sojrvena dans le caractère 
de Julie; oa eu parla devant Agathe 
qui sentit la justesse des reproches 
dont la conduite de son amie était 
To^et : tantjl est vra^ que malgré la 
Iplus ten^^e amitié» nous sonimes 
meilleurs juges dans )a cause des 
autres cjue.llatis la nôti^. Madame 
de Saint- Floiir àccoillnmée à lire 
dans rânae de sa hlle, vpyait Tef fet 
qu j produisait le au alagém,e de Ju« 
lie f et* l%n cou rageait à soutenir son 
gétiéreuii ^saciMfieë , par l'esperlmce 
de voir: bientôt Agaihe. telle qu^oa 
la désU^ait. Julie ne laissait échapper 
aacane occasion de loi offrir des 
eiLemplcs capables de luir £aiir)e détes» 



* 



0 

t£r.«aa propre c^aeièrc^ ea le lui 
lUOQtraBt dans un autre. Un matla 
dcMic 9 peodaDt qu* Agathe était cli6a 
tlle> M femine da chambre qiii e&-t 
•ayaii desi porcelaiac&qui paraieat sai 
petite table à ihé, laissa tomber une 
des tasses qu'elle teoâîl: <K BonlDheui 
qu'avez-f otts fait , Liset aussitôt, - 
Julie en se relouroast vivemoat l 
quaaJ ou est mal-adroite on ne dé- 
tail rieatoaèher# 

e soia désolée de cet accîdeot ^ 
reprit Lise^Je ne sais commeat jcela 
sleslfail; xn^is Mademoiselle sait |)iea 
qiBe pàrallechose v'arrirerilfdmeiil^ 
— ^'est toujoura ti:opso«mBt*-«-4lla7 
demoiselle m^eiLcusera t;et je lAolie^ 
rai de réparer ce*maIheun-^C|[^ 
ce que |e irooa demaade pas ; des 
giBDs eom»e,?piis aVHtt pas la «iiojea 

« 



« 
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(le dépenser ainsi le peu qa'ils ont ; 
gardez voire argent et ne cassez pas 
ce qui m'appartient. — Ah! Made^ 
moiselle» s'écria la pauvre Lise er\ , 
fondant en larmes , vous êtes tou- 
jours aussi généreuse , mais à présent 
vos bienfaiis ! !! !! — Eh bieu! que 
voulez-vous dire, je vous prie, ré- 
pondit Julie avec ce ton froid et 
calme qui exprime si bien le seuli- • 
meut de supériorité de celle quil'em^ ' 
ploie, que puis-je faire de plus que 
de vous dispenser de remplacer un 
objet cher et presque ruineux pour 
vous ? — Autrefois Mademoiselle 
n'eût pas fait cette' question ! — Je 
crois que vous avez perdu la tête , re- 
pfit Julie avec plus de hauteur; allez 
l'ccouvrer vos sens dans votre cham- 
bre 9 et iaissez-moi eu repos* ^ 
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JLa pauvre Lise 6e rélim toute cou* 
fase, et Agalhe ne put s'em pécher 
de dire à Julie m Tu a« désolé cette 
malliéureme fille. ^ Ce vîëbl 
ma faute si elle a été mal-adroité<; oei 
fallait-il pas que je la. xemercta^se 
d^avoir ca&sé ma tasse ^ et n'ai-je pas 
f aita96ez eu loi ôIîid t la crainle-qu^eUe 
devait avoir d être obUgéè d*en éoke«^ 
ter une autre?. — Je couvieus que 
c'est une bonté de ta part, répatlit. 
iAgathe^ mais la le loi as dit.d^uDe 
manière ai peè agréable* -^.EJtl 
qu'est-ce que cela fait « ressentie! est 
de lui avoir épargné celte dépense. — 
yeut-élré bien qtw > non , répc^ndit 
Agathe^ qiii avait bien éenti^e que - 
les paroles de Julieavaient eu de dmr > . 
et ce que la femme de chambue 
vait pas osé acbever^mais qu'elle ^vaLt 



I 



Uil euleodre ; \a vois qu'il .peut élre ' 
vrai que la manière de faireles choses 
fn «duinge absolument k nstove^ et 
qu'il est teUe cîceoip^s6inGe qu uhiS^- 
yice peut devenir uu outrage^» A ces 
mois» Julie fut sur le poiat ^d'em- 
brdssér son amie, et de lut a^i^àuer 
qiie son Imt avait été de i'âmiwer à 

iaire celte réûiexioor i^^î^ ^^^^ sé jçr ^ 
,tint et se cooleula de SQurire eo 1er 

irapt les épaules • comme si.ee wn^ 

sonnement lui eut fait pitié ^ mais 

dès qu'Agatlxe fut rfso^Qotée cbe^ sa 

mère, Julie fut trouver la sienne , à 

qui €^ raconta ce qui venait .de m 

passej^^ la marquise^JCél^ita sa Ollifi ; 

svtr le succès ^Çissi feinte. Cependant 

la pauvre Julie était dësoléç d'avoir . 

affligé Lise et de ne poayoir la eoqr 

^oleridepui^jMèSienfancïic^tef^ 



Digitized by Google 



1 58 L.'jUPEIUSKCE ; 

la«»erTait et élaû accautumée à âira 
plntQt escusée que grondée dans une 
omsoMlMat saoaiblaUe à «wlfe da 
iuftttfiw Le km. doot m jeune malUreiM 
lui avait parlé élak 6i naaveau pour 
elle» qa^il L^ayaitprafondëoieQlbks* 
tëe^'Midhiàie d*OrMttgd6éoliai^ea de 
9 oit celle femmes et mm g*eifid^qa4r 
eoliàremeiit^ delà rassurer sur lat aeo- 
timeas <le sa fille. Julie; tranquillisée 
par etMie 'fiWMesse ^ embrassa ten- 
drameut a* imé^^ et goule k satié* 
faotien que h» faisait éprouvei? l-es*^ 
përance de vok* Agathe eorrigëe.de 
la liei»IMn^quî gâtait son nable ca^ 
inetèTC. Me€bmiedeSf;^krâr pifrlii^ 
geatt eq cei^éme iustaoC l^esjpërào^ 
de ses amies. Agatbet i*e tour née près 
#lNe , htf avait fait part de ses notr*» 

^•■^SfcM t^4îta ef ^its Itfiti'pvrtetf j^tiitsf^éiit^ 



l 

V 

DU AGE. 

vaîc&iola w $oa.ime. aa sujet de sou 
amia. « Il est bien ▼rài, dil^elle f sa 
mère^ que Julie B-était pu* ^HttlMiG 

aii*i«fpb$ c'ait 1^ . . 

pei'suadd qne touUê cas BMMÎèresiy 
toutes ces formes de palitesse ëlaieiU 
ioaliies ; je le croyais ca^Cfiit i^ilme. 
saatibkiii xpé païahrit qo^cm atrt îœ 
fut rq^UiiL ia^»octait pea de qoe^Uc 
façon OD s'y prenait pour le readre; 
)e sois Ueo dMabméa4iwinlao«it de 
celle faof sa idœf îe^oUqae^.roaaaiie 
dans les classes ioférieures, oa pcqt 
fajii*e une peiue réelle en obligeant 
iap« ces formes que fn ^rey i s iol i i Éi -f 




à Julie ua xlé&tttip^d||i^ 
el cèpendaut je a-ai pâs le coiirage 
de raveiiwr âor ee que je lut ai^ Mot 
de fois; [a a^oat lui dîfe eaqiia fa 
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. pense ^ de peur de passer pour une 
gircaelle, qui dit aujourd'hui d'une 
«façoD^ et deifiairi^'aiie autre. ~ Ma 
chère èofaiit, voilà ce qui s'appelle 
une mauvaise hoote; c'est l'amour- 
propre qui en est ordiuairemeili la 
soilrce; il faut la surmonter^ et À la 

, prenûère occasion avouer tout frau* 
chement à votre amie ce qui se passe 
en vous , lui faire part de vos nou- 
velles idées y et la rappeler à ses an- 
ciennes habitudes 9 qui étaient bien 
plus aimables que celles qu'elle a pri* 
ses de vous ; je vous dirai même que 

^ eVst on devoir de conscience 9 car 

. tout ce qui peut faire souCfrir le pro- 
chaiu blesse la charité^ et par cela 
même doit déplaire à Dieu. Ainsi 
ma fille 9 jè vous engage à Caire céder 
tout autre sentiment à cette impôt- 
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faute coasidéralion f àoll élre 
(l'un grand poids pour vous. 77; Ah ! 
certes I chère maman ^ interrompît 
' Agathe , et je vous promets quç la 
première fois que Toccasion s^en pré- 
senlera je ne la laisserai pas ëchap<» 
\yei i i'eo profiterai ponf tâcher de 
i^éparer le mal que ^ai fait à Julie 
sans m^en douter. — - A merveille , 
chère amie^ dit la Comtesse t persér 
Tère dans ta bonne résolution , et rien 
ne manquera plus à mon bonheur, n 
Agathe se pressa tendrement cou Ire 
le sein jJe sa mère» el prît dç uou- 
Telles forces t dans ses douces ea<* 
resses^ pour vaincre sou ainour-pro- 
pre^ et peul-élre un reste. de hauteur 
que rhabilude laissait encore sub« 
sisler dans ses manières envers celles 
qui la servaient. Son changement 



f " a 

ch^rmisi iottt ce tftii IVtitbtrràit;[**oA 
lar Montra qq zèle pKis'leudre/pluî 
respectuea)^ peut-être 9 que lorsquë 
sa faauleur marquait la distance qui 
detaît exister 'entre elle et celles qui 
rapprochaîeiit ; elle le H:;àiat*qaa et 
sentit plus que jamais que, poarétre 
véritablement grand, il faut possédeb 
tiue âme ëlevée^par ses vertus; què 
les senti mens délicat s /généretitic , eà 
montrent la noblesse; que la boute 
fait adorer, et que la hauteur^ Vov-^ 
gueilt la dureté, rabaissent et font 
détester. De ce moment elte devint 
aussi ingénieuse à ménager la sen- 
sibilité de tout ce qui Tentourait « 
qu'elle Tavait été peu autrefois. Julie 
jônissait de son oiivrage , mais tié 
voulait laisser tomber son masque 
i^u'au moment ov& Agathe viendrait 
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le lui arracber ea li|i £ai|aal l'aveu 
de seiS aucieuDea errènrs ; elle cbei*^ 
cliait à lui en fournir roccaslon . elle 
M tarda pas à^te fM*é$enler, 

Julie veuaifc «de lei^nuner^ wx joK 
tabouret eu tapisserie qu'elle fai^ 
sait un plaisir d'offrir à sa mère ; elle 
désirait qn^îHût monté ioulà^ suilev 
el chargea ua 4ibmestiqtte da laire 
veuii* ie tapissier^ afia qu'elle \yiii \in 
expliquer comment elle le voulait f 
€elfii*ci VfQty reçut ordres dé Jif* 
lie^rnai& li^i ctit^u'il oe piHifail poa 
faire ce jpeût ouvrage avaiUt quatre 
jours. Je leveux pouraprès-deniaiiH 
reprit J fdte ^ et si voa&ne paieve^ pas 
le faire t je Je dcmnerai à vu autre»-«r 
Ma^emplselie est kieo la maiiresse, 
répou dit le tapissier; mais II y a vingt 
eus que î« tmi^Ue pôiip ma^ee 1| 
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Marquise^ et si je ue promelspasà Ma- 
clettioifiëlie de le livrer plus lôt^ c^est 
que cela n est pas possible. Avec 
de Targeut on peut tout ce que Voa 
veul à Paris. Je u^ai pas marchaudc 
avec vocis pour le prix ; faites^ot 
|)ayçr ce qui vous cou vieadra^ mais 
douuez-le pour le jour que je vous, 
désigne. — Si Mademoiselle veul une 
fornie c&rcée ait Heu de celle ovale 
qu^elle a demandée t je le pourrais 
peut-être. en faisant passer la nuit. — 
Je le; veux lel que je vous Tai expli- 
qtiéi et pour après - démaia matin 
sans faute. ~ Mademoiselle . il faut 
que je fasse faire le bois exprès ; ou 
n^en trouve pas de tout fait comme 
,vons le voiil6E*~ Je n^eutre pas dans 
' toiA ces détails i cela ne me regarde 
pas p reprit Julie avec kauleur ^ c'est 
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^Qtre affaire et aon la mienoe* Deux 

jmols suffiseQt; FOulez.-vous le faire? 
je vais vous le doaner; ne le voulez^- 
vous pas? je le doDoerai à Qd autre 
^ui coanaitf a mieux ses iniéréU. Que 
décidez-vous? ~ Que Mademoiselle 
fera comme elle youdi a ; mais que je 
né puis ii/epgager jtfioire^ ouvrage 
pour après-demaia* — Cela suffit ^ je 
le doDoerai à ua autre. — Mais, ma 
cbère amie^ observa Agathe timider 
mentf eu regardant le tapissier qui 
avait ^'air peiné du ton de Julie f si ta 
yeux abs^lui9.eat ravoir pour aprèsr 
demain y que ne choisis-lu une autre 
forme dont Monsieur puisse trouver 
le bois? Je n'entends rien à tout 
cela. Il y a assez de tapissiers Fa^^' 
ris; si cen^estpas celui^ci^ ce sera uu 

autre: qu'est-ce que cela fàit?~Cek 
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fait» Mademoî|e]le^ reprit le mar- 
<^aad, pique de-son ton impérieux t 
cela fait que loo u'est pas servi avec 
]e zèle , i'aifectiou , le soiii, et même ^ 
la probité que la ccDdcsceodauce çt 
la bonté oottcilient toujours à ceux 
qui veulent bien eu faii e usage avec 
les ouvriers qu'ils font travailler;, 
cela, lait que llicoBéte homme bu- ^ 
mifié dédaigue Targeol de celui qui * 
se croil anUorisé » par soo jcang ou 
son o|)ulence9 à le traiter avec b^n^ 
leur* n ... 

f)a açhcTi^nt ce« mots^le tapissier 
salua et sortit de la çhambret sans 
attendre la réponse d^ Julie^ qui 
ëlaU tpitl ioterdite de la re^lk^iie du. 
lapissiier' Agathe» «oofoudue « hvkr 
sait les yeux j pependanl -ttlh 
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COU de Julie^ elle lui demauJa mille 
fois pardon de la peine qu'elle res- 
seolait en ce mouieitt , s'accusant 
<l*^tre cause de ses manières hau- 
taijQes* lant parle mauvais exemple 
qu'ellis lui arait donnée que joar les 
fausses ij^ëes qu'elle s'était efforcée 
de lui faire adopter. Julie lui laissa 
tout dire; elle lui laissa développer 
l^s BouvcHes idées que la conduite 
qu'elle avait pris à lâche de suivre 
avait fait naître en elle. Quand Aga* 
tbc lui eut eu bien exposé tons les 
senlimens qu'on avait tant désiré lui 
toir, son amte l'eoibrassa tcndi:e- 
ment^ en lui demandant pardon à 
son tour du stratagème qu'elle avait 
employé pour Tamenei' à se juger 
elle-même , et lui avoua que le p«^é- 
tendu changement qu'elle avait re- 



i68 «l'sxpéaiëkcë ' 
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nai'qué daos «son caractère » avalait. 
qo^UDC feinte qui lui avait beaucoup 
*oûtë. AgaOïe, émue d'une sem-- 
iiiable preuve é'amitié , ne put témoi* 
gner que par ses larmes combien elle 
y était seusîble; elle serra Julie dans 
tés bras, et eétle expression muette 
B*én était pas inoîns étoquente j enfin 
elle retrouva la faculté de s'esprimer. 
H £h quoi ! ma chère Julie ^ tu as pu 
te résoudre à te Caire détesterl bur 
milier 9 à* cause de moi pour, moi y 
pour m'éclaîa.er sur ce défaut dont 
je ne pouvais comprendre Timpor- 
tancel «^ Ooi'j mon ^niie. (^ue iie 
ferais-' je pas pour toil Ne suis-je pas 
bien payée de tout ce qu'il a pu 
m'en couler pour l'amener à sentir, 
qité la hauteur dépare Iç plus beau 
' cftraêtère ^ tandis que la délicatesse 
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II oe teman<}uait(|U€ Cette prëcieusç 
quaHté; tu Tas acquise.— Oai^ mai* 
à tes dépens» Que le dois-je pasi 
Qhl lua Julie^ coauxteoi répai^er Iç 
tort que ce généreux dévouemeot a 
pu ie faira dans ropmioa l Okl que 
je voudrai» powKiir . dire à tout le 
uMiide que ç^étalt iwe f^ioie 1 J Ucai 
trouver tous ceux qui oui eu à aç 
pkiodre de toi, à commeucer par 
tapissien^liattSriraii&eusemble lui 
p»ify( mou ^diourety up^i^^ <^Qi^T 
ik>u q^e «lA^laisstu^^^^^^ ^i^f 
diras pas un mol; ia ne wijk ff^^i^ 
4a CacM9iseS;4iiiBi^ ^fl^oott*^^^ ie If^^ 
dcsaiMid^ ea g^^e» ^ me sui$ 
iéconciLiée avec ceux que |'ai étiQ 
forcée d*aJ}liger ; j|.e la^aiiamgerai 
encore avec cehiî^ci ; a». £eiate itaitr 

♦ • • • âj* 

I. 8 
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teur» eu disparaissant procn|>teiiieaf 
ne laissera aucune Irace daus Tespiit 
de ceux envers qui j*en al affecté. 
Maintenant « toi, ma chère Agathe ^ 
mets à profil rexpérience que je t'ai 
fournie; évite tout ce que lu as \m 
de répréliensible en moi , el que dé-^- 
sortnais notre unique étude soit d'àr 
. doucir les peines en les soulageant^ 
d^épargner à tout ce qui nous est 
inférieur le sentinienl de la dépen**» 
dsnce ou de ^a supériorité; enfin, 
ique le bonheur des autres com(>ose 
le nôtre propre, et nous ferons la 
félicité de nos bonnes mères, qui • 
nous chérissent avec * une si grande 
tendresse* Oni , ma chère Julie è 
îe le le promets. Sois mon guide; je 
suivrai les traces, je me conformerai 

à tout ce qu'il te plaira de me pres^ 
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crire : une amie véritable ncst pas 
. seulement un Irésoi* ^ c*e8t un génie 
f utélaire ^ c^est un don du ciel » un 
bien inapprëciabie. — Laisse Ion en- 
thousiasme , ma obère Agalbe; j^ai 

- rempli une lâche htéh douce» si j'ai- 
contribué à ton bpnheur. Venons 
chez tna mère. — Ah! oui» il faut 

. Ja désabuser. — Croîs-tu donc que 
l'aurais pu Taffliger si long-lemps 
par l'apparence d'un défaut aussi-* 
grave? Non» ma bonne amie; elle 
était dans ma confideoce. Je t'aime 
bien; mais ma tendre mère est mu 
première affection , ma première 
amie. — Et elle a consenti à te voir 
sacrifier ton iiMu caractère à Topi- 
nion? Ta mère n^est-^lie pâs son 
amie? u*cs-tu pas sa fille d'adoption^ 
Que vous êtes bonnes toutes deuxl 

8.. 



Et ina o»èKe2--£iIe sak loijcUT-f^^ 
bi^u «llediuii» Caimex, uiift Jujie;! Elle 
coune^ît oies seixiitaens j je te les éà«-^ 
QbAÎs pûT la bont« de démeftlir. ce 
que je CavaU végiiU tatit de Ccàu 
Jt« le 8ai&«'et c'e&t ^om Cea punir 
que Von a voulu ^ue ^e feOfijUttaMle . 
à ^ndre- ius^n'i t9a «reit; oa te 
ve^rdait copun« la preiure u«cesr 
4t ce^taioe ^UQ tu serais euûè- 

rcment cot rigéft* Clïère aaaie ^ " 
; qii*Um'^d<ii»sdeCayoiiro«itieQbUr 
gaibal » E» acbaiMat <;es aiot&f» les 
d«ax.i«waes itersooa^s «epci iieo L«ous 
le br#4, et pki»s&èKenl chez madame 
d'Oi sa u ge, QàsMdasM) de Saipt-Cloac 

étàk d^»S«sd««* V^,covit«M«, i-enei:- 
b^jEwkenwot raittukbie et boopo 
li^ie. de l'heureux, «uccèi d«»*cau- 

/-."'. 
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elle £s^iciu m iUk ea lui cxprinuiil 
Gombieii elle était Aati^faite ^e la voir 
telle qu'elle la. déâîitiii depuis long- 

tenipSfAgalhe^ traiispoi lée de recoa- 
naiisaucet l ëpétaU sans cesse qu^anie 
amtecMMue iH^t iiu cIoq du 

cieU et que c'était à Dieu seul qu'il 
fallait s^adresser pour ol)tcuir de su 

muuificeuoe qq semblable bieufaiu 
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; AMÉLINE, 



LA DÉSOBÉISSANCE. 



Al ADÂiiis la marquise d*AlbincourC 
avait seize ans» lorsqa^eUe . devint 
mère d'une jolie pelile ûile^ ce boa* 
heur vint mettre le comble à la féli- 
cité dont elle jouisnait. Son marif 
aussi jeune qu*elle ( en proportion )f 
était quelquefois éloigaë de sa femme 
par desaffaires^ mais à son relour, 
c^était ïu berceau de leur enfant 
qu'ils gSSulaient la plus vivCf la plus 
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pure de toutes le« affeclioos» la (en^. 
dresse paternelle.. L^un et Tautre 
formaieat mille projets pour le b.oa<» 
Leur de celle iulëiessaute petite 
çréalure; et^ sans s^en douler» ilç 
prenaient le ckemin •opposé à celui 
qui pouvait ]es conduire à ce but dé* 
siré* Amélioe. avait a peine ouvert 
les jeux , que de^à on épiait dans son 
regard incertain quelque signe de 
voloutc. Bientôt sa petite iatcUigenco 
se déycloppaiit» elle connut $on cm- 
- pire et en abusa. II n*j avait pas un 
enfant plus capricieux « ni plus 
géant. Ses parçns riaient de.ses fan* 
taisies^ et regardaient cpnanc des 
gentillesses les petites inri£a(iences 
par lesquelles elle savait se faire 
obéir; on se récriait sur son esprit 
9.v^ul qu'elle sut parler. Euûti on 



adnirait en . die tout ce qa^on eût 



J 


LE 




la 



fiM»l€ dkm de fitta diipÉffÉlire^ et 
qn ciUM par la aoile autant ée cfaa-* 
l^nn aax paï ens que de peines et de 
BMfifi'aoeis ii^reii&iit» - ' 

des kmaqg^6«t de la leadrease de ses, 
parens qui seuls raîmaienl ; car bien 
quelle ne (ut pas méchante » elle 
àfH^ im «d Mprk de déwfaéiSisinee 
^Vîlie faisait ^mislamiBeat le ccnw 
t^'aiie de ce qu^oa loi dennandait^ €t 
causait continue lletnent descl^igrins 
il uma ioM tfm VtAttmnkM. Sa 
mècet ^iriœ ?eiilait pat la punir , et 
aa trciuf ait cependasit obligée de lut 
ùAre faire quelque cbose^ prenait le 
^pÊÊÊlkéM défendre ee ipi^eMe dési- 
tlwlîMre faire» Veeiait'^llaqcfelle 
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IéU ette lai'«lMak ^ Amélide^ je te 

défends de prendre ce lm*e tt d'épe- 
1er; aussitôt reiîfent Vétnprtk du 
4hMf« I « té^iiiettiill à lit« «tt filtilél 6 
^sfiar Ms toitres josqii -à ûe qu'elle f ftt 
las^» La marquise euçhautëe de soài 
sKaiagéme, s*app)aùdissait du suc^ 

4iîa«t 4 adiir eiifnil \t défaut )e plus op- 
j posera 6oa bodbeor ! car c'est en taiti 
<)u«laft^k>g6mfoflftll6r^*tociAi>aieilt 
àéfjiÊMÎtt mt iMMiieB'tpi'tflles suttt 
tiéea pour uèéir, dafui queHfue l'auj; 
^|lie ià Providence les ait plaiiéeil, 
llNfil le sort de tèutè Ieiii*tie^«feM& 

^ Bcqaàtttni un camctètia déut^ 
C'est par la bonté , la dàûCfiûtè, 
^eUes iiMpirefit la cMiGttMM»* ét 
•reil^; par 1^ qu'tfliM 



178 ^ . ♦'jRXPfiRIfiKCE ^ 

vïvffkl a rëgaer sar ceux à qm çUês 
sont soumises; - ^ - ,1 

Madame Â^AUik^^ trop jeiuie 
pOfkT réfléchir; aur laa eoaaéqueaces 
<}ai devaient rjé^uller de bsl £aïb)^eBse 
pour sa fille t suivait la seule idée qui 
.l'eut frappée : o*jétait^*îl. £i|kiU éofue 
ies enfiana fimeoi lUMres /el keurettx* 
Xt'aprèa ceUe maxime, AjoiéUoe oe 
.il^sait rien de tout le jour^ parce 
•qu'il ne -lai fkîaait pas de &irerce 

Jg^isji«ll«;pe gavait .|tas çpAViwMil- 
Jj^ent courir, el s'euuuyait les trois 
iquacta de la malioée qu'QUe{)assait 
à M traiter de iaateuîl ci» faul^îl , 
à g^inap^ aw 1^ tafd^ d!au elle 
Ipmlwt souveut^ parce qu'elle ^'^*• 
.«Mt pas écouté toraqofw l'avait pré* 
.Y^jiie quie la chaiie ékul mal pa#ée^ 



pu JEUNE AGE. I79 » 

OU la lable peu soUde^ cofia^ après 
avoir pleuré^ crië, tourmenté tout le 
monde , elle ittiiiait drdÎMireiiieiit 
INuc bàiUer et a'eodoraûr» La.niar- 
quîfie ne pouvait se dissimuler que sa 
fille u^ëlait pas ce qu^H^ désirait ; 
mais commeot filtre poor oe^ pda 
troubler le bonheur doiifc« Tenfauoe 
doii jouir y et l'pccuper à des choses 
qui lui déplaisenl^ disait-elle à sou 
mari? Dès qiie je hii numtre Teuvie 
de lui faire appreudreiyoelque choses 
elle s'y refuse; si j'iusislet elle preud 
de rbumeurt elle pleure^ je u'ose pas 
. employer rautorilé ^ çar - ff Tenfaut 
y> doii être libre» il ne faut le eou« 
» Iraiudr^ eu rieu. ^ £4ou^ oia 
chèret gardez-vous eu biei?» ^épon-^ 
dait le marqois } tranqniU»ez«vous , 
oda viendra^ elle est encore si jeune } 
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SMBs^oute etie étÂît jeuoéy mais lu. 
êêfukÊiiitmnm àmigenase, pré^joêi* 

Icfi^ à^eêi Vm «uoore ^ikta «bo» y m-: 
faoee qae fiw totxi, parée qat étknr 

gcrg dont i] est saaa cesse eo? iroouéi^ 
«t ae peut les éviter q^i'eo obéissanr 
à ««ini ^'itM^répmês par Dietf 

|WNoaoes s(«t leers pèn et mère, ot» 
•MREqai les i^emplacent, coratne les' 
fUMtflMp»» m ^oâtéi<nables , les 
ma*(rét , '«to. ^ ««m. AfMéliiié- et tey 
pwe»i; en fireat bientôl l» triste «n^ 
përi(,>aee y et déplerèreiit Irof» tard k» 
CriUMilii éti ^stèihe qU'ib avaient 
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DU JU79fei AGI. ^ iSm 

pa ëlaîi aux pneiimrs joors da 

priaiemps, uo soleil brillanl iuYÎtait 
à la promenade. La marquise de- 
maade à sa tille si elle veul venir à la 
campagne. Elle accepte avec eiii* 
pressemeui ; on monte en voitui e 
avec mademoiselle d'Armigny » Sf)ut* 
. fre-douleiir plutôt que gouveruaute 
delà jeune Améline. On arrive à 
Neuillv, où madame d'Albincourt 
avait une maison charmante avec 
un jardin délicieux qui s*éteDdtiit 
jusqu'au bord de la Seiue; un ga^ 
zQtt magai6que làllail en pente ju!rt • 
qua la rivière quî^enle baignant4 
le rendait plus vert cl plus beau^ 
Après plusieut^ tours de promcnadei 
on revînt à la maison pour faire un 
second déjeàner que rexercice avait 
rendit pécessaii^e. Améiine mai)ge;sî 
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hÉillMinp f bôi «gaiement:, malgré 

d*Aroug«y^' eti ae.AW4ffCMi9a 
plus raisouoablje à^la fio du refuàs* 
PeDdant qu'où était à table ^ il 
paisà miMiage qui doQiMKime4!Mrte 
pJ^ûe^ maÎ6 eUe.dsra poa* Améltoe 
Tbyaot de nouAhCaii lu iiler le soleil » 
voidut.soriir eacorei madauie d*Al- 
'cugagea à n'en rien faire» 
lui objMlMit;4M iei cbemias m« 
raient .g&fcés f^^Ja |aiuîa» ies ga«0M 
humides;, riçn ne put Tarréteré La 
• iMrquise voulait «u moins rester^ 
et que-'ffà ;gaiiir6raanlft TacMap^- 
gnàt ; UfittreiiMmeiit pour cette deti^ 
nîere» iampéiieuw petite fiUe eaiigea 
que sa^ mère vîat» et celle*ci la &ui- 
Taftt «pi'il ;pluiàâMiiât de res^ 
tor. daasvXM aUéea# ^MiiIcM'i ii «'y 



DU JEUl^E AGE. l83. 

AVaît;qae j^mooDTéaieut d'avoir les 
lûeds moiûllés; mai»., bien tôt attirée ' 

U bemitÀda i^mq. iirîihiftt en- 
Jùmm à» gomUes ii'«»a qui St'étaic^ 
iMr4téesiVQXlr49»Ué des brios d'her- 
bes les pl^s élejfiSf rjuJocile petite 

fille se mît àrti*iMwrser ett^oiirAnt le 

* » • • • 

tapie qui eofidMWNtt à ld:Seii»e« £a 
vaia^sja^ mkf^ 1^ j^ppelle; la ym^ c{ui 
parvieat à sou oi elUe^ semble lUp ai- 
gniUoQ qui précipite sa course ra^ 
yiàe ; aia pieds, légen. c^j^ureot à 
,peioe la terre; . Sa ^ mèi^e^ .pauvrp 
.mère r^dmir^ encore ♦ tojjit eu se fâ- 
4:)ian t ^e sa dé^ç^s^/a^e 
tôal^-cimp Diefi.« qui punit» et; la 
£aihlesse>des p^e^ et la rési^iauQ^ 
d^S enfa^s^ les frappa toutes deux 
.eu méciM temi^^ Anélîoe emportée 
Mc la pente ^u terram et ia fore^ 
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mkc liqaelle «Ile coort , «fiiprbebé 

da hord dft l^^au ; U lerre plus grasse 

tend Yhei^ gtiss«ttl« , t« ^ieA 'litf 
manque, «He tombe ét n>tll« dMtt 
le ûeiifé > eô Ipoussant an cri qtri 
relciititdaus le ocBor éesn mère!. . . 
lia téftrqtiise &*éltftiee vei^s rètidttri't 
. <A élle a vu t6mb# êta ffilè» m appé- 
tant au tccoars ; mais persotiue né 
t>oiteDd/pas liû bateau n'eâl sur la ; 
rive % elle u'aper ç<rfl pas Tenfant ! . . • 
«Itoaé nkéH dé dkHiteof'fei'dWMit;. 
€t perd . I*ii6âge ût ses sens; Pktr na 
boùhéur extrême mademotselté Ai<- 
iKftgny avait suivi de loin madamè 
d'AlbitifMMirt, tout 'Ml féfléchiaMfift 
à la folie dé cette môre pfii rte sa^ 
'vait pas refuser à trn fille» même tifte 
chose tpii lui était nutsthle. Elle tn^t- 
<iiiiraa eucietti è itté tti à '^yieiqqes pat 
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d'elle :€atei«li« «qa ^> Toltr sur 

mmïê elk af«û préva la possibilité 
de cenmlbc^r, et Tëtat de la mère 
bu «adMfMi ^'elleKlevMt. eheiv 
dier. £• eCCst,* ki oottrtgicme €)!• 
se flébairasM À la b4ie U'une partie^ 
de ses ^éjU:inem . et desceodant avec 
pnéeavMMo diM ta rivière elle 
pèoiige lout «sp miraol le fil de Teait 
et le ixnxl de la pièce de gaaoa^ se 
iOntenaQ^ d%pe main » et de faulre * 
dwrchaotà retttoiitrer les iiabiis de 
k jcfitte iiwf|^'mh|!nte»tiile y parrieiit» 
die si^Âl ie bout die sa robe 4 Tau 
tira f et amène bientôt le corps ina» 
astK de eeHequi* npata«t. d'ayam» 
M traWt yeeoneaUre ane^ péril ^ 
suivre aucoii avis ^ die les a déday^ . 



Oigiti. 



f^éSfj^\. voilà anéantie! . • MaintC'*' 
nanl madleoioisellè d^Armiguj a ou- 
hiié quAméàm^ n'Mft' daot eéi état 
qtfe par 6a d^obéissaoce > .elle oe 
songe .qua la rçqdre à la vk; elle 
la rai»ejf e à leite 9 soolèvè avec 
peine ce corpS'^fM.s.roaiiveflSitoryéi 
rendu plus pesant encore par l'eau 
dunl les habits sont imprégnés; elle 
la dépose sur IcjjaiLpn^ la désbabille 
entièr'emeiit^ l'eia^eloppe dans soti 
âcliallf €U'apei?,çoitt Mulemeni ^lora^ 
que pour porter renfant pUs Joûi. 
elle a besoiq de sUiabillen elle-même i 
elle se débarrasse de ce qu'elle avàit 
giirdé sur elle, xenie^ sa robe, et r^^ 
pr/çnant;Anxélîae dans ses bras^elle 
. s^achemioe vers la maison sans sa«> 
voir si toute la péjne qu'elle je doDoe 
n'^i pas inutikf elsi AuiéUue ex.f#le 



* 

encore. Dès ifù'eUe lui k portée 

à sa Vftuçoalrc t .se- 
cours de la malbailiifl)^^ puîp 
chercber le roackoutlw^ tout cft 
qui pouynii élre Qix^>)^)(4«|îMQM»i^]^a^ 
.peler ijeufaot à la vie> .pui& poui- 

» • 

suivit couiagepsqmçni sa marche; 
arrivée dans, la cbambre,* elle la dé* 
pose, sur uu lilf frolle» et croit 
sentir vers le cœur un lë<^r baU^* 
lucnt ; alors oubliant son inquiétude, 
sa fatigue, elle remércia le ciel de 
jui * avoir pecDiis de aaaver cetl^ 

jeune créaiuret et li4.deiaanda avec 
instance qu^en lui rendant la vie;^ 
.loi donnât anisi la «docUtté^ saap 
laqoelle il ne peut y at oir édoipai- 
lion, et. par. conséquent p«|S de;ban,» 
Jiçur , puiscjue c'est par die gueuoiiyi 
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'èfipraïaDs & conQàkre et à suirrfe 
nos deyoÎTS, que c'est elle qui nous 
étHam '«tff * «ûtf défeota , Amis tridé 

r 

4 lès "Amciip et à dermir àmiâbies 
bous* Sa prière dictée par ta même . 
chai itë qcri. tenait de lui faire ex}x> 
nër aa tie poûf'iHMvcr ki^é dfaa eé^ 
fàtit tjjeSl fl/è lui avait eattéè tjiie d«s 
peines jasqo'à ce jour , fut trop 
agréable: à Diea pour n'être pais 



iwaucée. • • ' - ^ 
' Bifetitftt Amëlme dtMAâ t|uelt|ties 
3égei*t signes dVxisteoce. Le médeciu 
ùoe l'on avait été chetn^hcr lui donna 
t6<is les secours de son art » el par- 
vftt à la rammer-; mais oborîmé elle' 

iMHt tdMDëe dans Teau après un l'é- 

,» • • • 

pas où elle at aitmangé sans fflodéi*a- 
tittîi ^ le saisissément et la peur lui 
^^MsftNtot'tiiiè maladié aussi grave 
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^ qui , pac gépéfieia;. d«»pttmn«nl ». 
waii acquit j<!» d< iM j i| i f »,) t CTW Jinf^^ 

)'dbn&, ^ |iii(Qavé que si reo^aat^t^i 
4QU|pa9 èuce (j^a^iMé, U ne fieiit'fiasT 

ii Qé<»ssuKe dfi le^ ^i#{!««r tffi^ 
faire -coolra et ec à. re}x|Ç»at rhAbU^t^. 
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titené à ses facultés morales, à ses' 
farces .el à son âge. CoDvaiacas que 
celle qui avait su exposer sa vie pour 
rtiiiTW celle de leur fille, élaîl inca* 
]ibble d'abuser de raulorité qu'on 
lui confierait sur elle» le inarquis et 
sa iemme^trop heureux de voir enfin 
Amélide rendue a lours vœux, la 
mirent entièrement sous la direction 
de mademoiselle d'Armigoy » qui eut. 
d'abord beaucoup de peine à réfoi*- 
pier ses nombreux caprices, mais 
parvint cependant à la rendre aussi 
douce 9 aussi obéissaute qu'elle avait 
été impérieuse el violenle. Soumise 
à une application réglée diaprés sa 
' capacité/ elte avoua bientôt dïe*' 
même qu'elfe était beaucoup plus 
heureuse depuis quVUe élail cpns- 
lamment occupée^ que dans le temps 
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DU JEVNE ACE. IQI 

OÙ elk passait sa journée à ne rieu 
faire et à suivre Routes ses fanlaiéies; 
inai|)tepant , aimée de^ ai^acun , on 
cherche à pnil^ntr ms âésin, um^ 
dis qu'à Tépoque où elle rendait tout 
le monde esclave de ses caprices t 
ce n'était jamais qu'à regret qu'on 
s^occupait d^Ue ; car la certitude 
d'en éprouver des désagrémens la 
faisait délester de tous ceux qui . 
prochaienl. Plus Amëline grandit, 
ptns elle sentit toute la reconnais** 
sauce qu^elle devait à niadeinoiseUe 
d' Al migujr^ Ht gon attachement pour 
elle lui fil surmonter toutes les dif<^ 
ficultés «pie sa premtèi*e éducation 
lui avait préparées. La marquise ne 
tooiba plus daps la même faute avec 
ses autres enfans; atleulive à leurs, 

besoins t eU(s le fin ansai à distinguer 
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ce qoi tenait au caprice t et ne scofi» 
frit pUiH €|a'oiiabât à çe senAiioent 
ii»péiûeiitf;,^.qui ett de$. (Miemiei^s 
qui se oiajDafe&teat châties efli&aÂ« 

Amélioe etca roèceeu m^qbX trop 
SQuCfertr pour Q^ea pM conMtUoe 
iooft Je# ioi;»aii^iiîem e( MMktmleâ 
ouftaceSi; ce fui ru i^iû. la iiie de 

tt fille ^tt^ madame d^AIbincourt 
acbMB. celte ejuoiéiriflnfie» œ fiii ea 
âeii(^* qa'eUe ayailcssm qp^Am»^ 
line dut la cooxiotifM q^.'U.aM) hieo 

plos Sjw {Kwç r.eofSMU d!qbéir à Texr 
péridriM4eft^Wllfrf|&f.q^ #e.r à 
la |ieoo«u 

* 



ail f elle .pt9saiLsa/)oiimée à>iie fie» 
Jaire et à suivre toutes: ses iaataisiesi; 
mainteDant I aimée de cliacun^ oa 
cbefdiè i à >ptévémir aèsr.désks', tanr 

dis qu'àl^époqiie oàeUûreûdéititfeot 
le. monde esclave de ses caprices 91 
ce n'était jamais quVi regret iqu 'on 
s'6cct»pait ' id'eikf ;t i car > la certilnda 
dieu ^ouver des désagrém^t fat 
laxsait déte^sler de tous ceux qui l'ap«. 
piH>elMâçnt^ Plus Araéline grandit^ 
fkfiB elle : sentit , ^t«« la r^connais^ 
sauce qu'elle devait .à ^demoiselle 
d'Armigoy ; et sou jt,bt$içheu(ieAt pour . 
elle lui fit surmonter toutes les difn 
fictiltés que sa premièré édocatiott 
lui avait préparées. La marquise ne 
tomba plus dans la même faute avec 
ses autres enfans ; attentive à leurs 
besoins , elle te fut aussi àdislii^^r 

9 
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ee qui teaaû aucapncii^ ei pe souf- 
frit plus qu'on obéit à ce sentiment 
impérieux , qiii est un des premiers 
qaiise nùoiif estent jobw les ènlm; ' . 
i^^AméUneetsafiiÀre. en avaient ttup 
j^oufiert pour n'en pas connaitre 
fous les inconvéûiens et toutes, les 
nftattces : ce fat ao prix îde>la yn dé 
sa filie que madame il'AslbincawA 
aqheta cette expérience ; ce iat au 
danger qu'elle avait couru qu'Amé^ 

plu sûr potif^l'antiant d'oBéir > l^ex^ 
périence éas auiËefrj'^w^? s^^er à 
la sienne» ; oî .ii.i.; -i:.^.!. iv. i . 

j Yi ; ' r ) ^:>*q i.-: . * 
'i^if:*'-:i* ibj;i<se*^.:i»ii t)â o-lu ♦fîL v.w 
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GEORGETTË'r - • 




Gboagetx£ avait sept ans f c'était 
linejoUepetit^fiU^quiétaittrès-aimée 
*de ses parens parrcequ'elle était dooe^e 
et bonne ; mais se» $1111199 h. psom/aent 
£ière §t iœpérieu$i^« et l»Qttt«i 
^oa cœur ne sufiis^iA toiijpiwjs 
pobr laifaire {^|edpiuieri par $fseom* 
pagnes 9 le toa de^tautet^ i|u!eUe 
prei^ait ax^ec elliçs. . 

Uo jour qu^ G^^rgelfe 
iea« de «e»: p^^ , m* ténmi^^ 

9- 
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de son application de la" semaine, la 
permission de donner à goûter à ses 
petiles ami^ , celles-ci tout ea se 
rendant à son invitation, prirent la 
résolution de ne pas s'en laisser im- 
poser par. son ton de supériorité , et 
d*agir envers elle avec politesse/ 
mais non pas^ avec cette déférence 
qu'elle avait coutume d'exiger 
belles, ^ 

Ëlles arrivèrent donc chez Geor- 
getlè, qui ïes reçut avec grâce et 
'gatlét ^'élle' lesr conduisît au fardin 
sous une longue allée de tilleuls , au ' 
bout de laquelle une table, chargée 
de fraises , de ceris^et d'écbaudés , 
'attetidaitlé^'lAfies convives. « Mes- 
demoiselles, leur dit Georgette, il 
faudrait/ pour gagner de l^anpétit,. 
jouer aux barres àvant le geéteiri; — 
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Joçi«i:>.Biie parait him ima^aé^ i^^r 
pondit Mélanie j mais reste Ji. sav.9y? 
si le jeu de baeres plait à ce» démoli 

coins qu'il fa9(..jQii.e.ry .ré|>^4iii$pt 
eoserpble lojifes les jeunes pçrgiÇftn* 
i,ies, le fba ^tsiptes n'e9l h0ù que 
pow les g«n^oiis>. rrt qn^ 
vous» convient, • p^s , . iQai» n'obj^tez , 
pas qpe eest up jeu/^ci garçon, j;é- ^• 
penif^) Georgetle i oar^ bchs-^ 9!fem 

joué l^u$ d*4ilQe;iiM5 ):«il:i^t«r#>]ilN«« 

vous plaît pas , j'en suis fâchée j mais 
il mWase, et je ne veu^ pas jouer 
à . auciin * a«ilre Jeu . Ge. ^jne vouf 
dites là f G«0f^tte#A'e»t pasi^awna? 
ble , interrompit Mélauiej vous nou^ 
avez invitées k venir: passeir rftfnnè^-^ 
dînée a^ec vous , c'est* iikmc voM qui 
faites les bonmeura de la soirée. L/ait. 
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Mjge et la politeiise deoiaiukot qué 
tous vous prêtiez à ce qui peut nau^ 
être agréable; lorsque vous viendrez 
cliè2^titi»^fMireffftV eèMM nelrrMVf à 
vms im^' le 6â€i»tfiee dki fiot gni^ 
^kMif'^iiOUft^^cionrormer aux votm. Si 
nous étions obligées ^ .en veûaotici ^ 
âe ^jfùê Mmtt«iltre arlMIM q o'il vimm 
plsairait dVmktitier|'i>OM ne êêmqê^ 
plus vos amiest vos . coœpagnesi ^mais 
vos esclaves ; et vous le savez, Geor** 
gelte f C6- làkwe «DitfMit à aqoilii^ 
de nous. 1» -î'^ » - t # 
li^tonnée confondue de ee iaagage 
auquel ses ormlles n'étatient pas ac^ 
eoutomées, Geeagette iwta quelque» 
iostaos sans i^époiuire; mais bientôt t 
cédant au dépit dont l'orgueil avait 
gonflé soQ cttur ^ elle releira sa tète 
ftteii ilerté, e( regaydmMt ACélaoïQ 



1 
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Dû JEUNE AGE. 

avec une expression dédaigneuse*^ 
elle lui dit d'un ton ironique : Eh' 
fcien ! lors même que tous auriei 
quelque cotnplaisanœ pour moi j 
qu'y aurait-il d^étonnant La Gom»- 
plaisance est lo««We, reprit Mêla nie, 
tant qu'elle ne dégénère ^pas- en fai- 
blesse t nous ne voulons pas obéir 
à Voi caprices , ni vous accorder aut 
cune autorité sur nous ; complaisance 
pour complaisance 5 amitié pour 
amitié , si cela vous convient , nous 
serons toujours empressées de vous 
voir, autrement nous cesserons de 
nous réunir. — Ce sera comme vous 
voudrez, mesdemoiselles; mais il 
me semble que lorsqu'on vient chez 
quelqu'un , ce n'est pas pour lui pres- 
crire des conditions; ainsi , si vous ne 
voulez pas jouer aii^j^ barres , nous 



aefjiNiefOiis pas do tottt#v^-Ge akH 
pas usie draison pour oe pas jaues du 
tout j.QOjtis. sQopies toutes d aiccosd 
poarjoiicyfiaxMp Mdi fe 9. m-^mn 
^aiùm^j^.èitmèi^ la 'paolîe y voqs 
oous regaidei^* TTir Je .vouj»^ K^aj^r 
deiQai w»; moi ! Pc>ur qui mé prenez 
TOUS d<Mc2«<^hMb! «vous croyesqtie 
^ souffctrai que; Foo jane.fiMse k \n 

mais chez ViOS paoraas^ qui nelrouveh 
rai:e»tfàrettmt pâsi»uiYà»qiièl\M 
iia^ie liaittèt{W;maiè8iser'fA 
•Alloas decoaadeç à . iHadamn -votre 
jnèie Je prouoncer eaire nous quira 
V>rtiiiti raison^ VeneÉ. "-^Yoiis.ii'tffW 

49»ek^ VL\xmoxiU^ quÀ panii(;,fiGor<fe 

4|iQq»en|^,le busard ûi'a fail ejoit^ndre 
ivuti^ , 9 ^it j'ai *viiPr' arac 
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fékM que Cieorgette était fort peu 

. vPour TOUS, vous aviez parfaite* 
liieitt ^iMm f Vest à eelle qui nçott 
à didtfdi0r' Ël^'ftmiisWi^ 'COmpagiie» ; v 
ea choi^îssaDt les îear qoi peuvent 
vleur plaire. Je vous engage à réflé- 
chi»', Georgette , et** w:^tts vMfs 
metfté^'daM-la de teceimt nae 
semblableleçoa. Eo attendant, vous 
voudrez; bien suivre en tout le bon 

plaisir de ces dimioiaeUes ;^et tâcher 
de kwi^étre agtéMey sinoa^ye ferai 
«méi^méme ij^s hoâQ6U«s du goùtei^ > 
et vous irez passer ce temp daiîs 
^wéhamlire; >9 » • ' 
r*^<^rgette> surprise du tOQ sévère 
qui' ^ccoÂpagoait cé peu de mots, 
fondit en larmes; aussitôt ses jeunes 
ariiies reolotffrèrenl * fcl »Iui lé«of-- > 
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goèrent. le. -regret di'avcôr altiréi^w 
elle la réprimande que sa mkfe^jv^ 
sait det lui faire ; mais ^G^of gette , 

/ la îii6t«iiM^ ^r d@A41ie^^ 
Ja.sév^léde^ mère^.elktWwii ««-r 
connu dap3 W Ci>nd deijoa âirte^, tpî^ 
^a c^isrtpagacs avaient wi-f^isosié» 
révoltQr contre Ve9pèf»4i^^iym»^ 
nie q,u>Ue exerçait. i5iw^>çiteaiia«is«i^ 
à pprlir iie ce maalieat^ elle ré^olt:^^ 

\^ AviHiaiit. doit#/fira94Mdi«»i 9t» 

torts, elle.^i à ses. j[§uii«s ..amies 
qu'elle les remerciait , et, q»e loin 
d'être fâchée de ce.qui teiirait 4e se 
pâaser> elle leur ea a^ait abi.%4^<>u , 
parce que si elles, eussent .çimjtiRué 
à sioufFrir impertioeoces y elle 

smfit dereoue ioauppwiablei^.'i^ 
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anùes Tembrassèrent , et voulurent 
qu'elle réglât leurs aoiusemens ; 
fidèle à M réM^lMKi, Georgette 
n'en fit rien > et caQ&aita ieura- 
^oùts sur tous kttrs jeux favoris : \ 
non «seulement le reste de celte 
joarnée elle vécut parfaitement bien 
avec sea compagnes*^ maia elle fut 
véritiJ'lement corrigée^ et pour tou- 
jours, de la désagréable manie de 
dominer, et d^iger é^, cluunme 
une déférenee ridicute et* qu^ pecK 
sonoe ne lui devait*. ^ . 
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4 

• LE PETIT BALAYEUR, 

... OV t ,/ • 

♦ . 

LA BAGUE. * 



Maxhi£u revenait uq joiit de la 
pension avec le dômes tiqi*e de son 
père , lorsqa^Q pâuvre pel^t ba-^ 
Idjeur, àdemi no>V«minç« ym hii M 
leodant une main suppliante cccJN'ou^ 
bliez pas le petit balayeur , lui dit-il. 
-^Jacques, répondit Mathieu, avesfr- 
vous quelque mcmnaie pour donner 
â ce petit garçon ?— Non , monsieur^ 
je n'ai pas d'argent sur moi, — Eb 
l>ien, fépond le jeune Mathieu ^ je 



mr nmHB AGB. ^a5 ; 

Tais te donner ceci; » et titrant An an** 
oeau de son doi^:i< Tiens, ajouta- 1- 
il , prends cela , et va le vendre^ tu 
en auras toujours assez pour aobetet 
qnelqueekoséponr te oonvrin rc L'en^ 
faiâtt prit l'anneau remercia beau- 
coup le jeune monsieur^ et Cjelui-ct 
s^éloigna , sans songer davantage à 
ce qài s'était passé. Le domestique 
a'avait ni entendu ce qu'avait dît son 
jeune maître, ni ce qu'il avai^ 
donné, de manière qu'il n'avait pu 
l'avertiti que sa géaérosité pouvait 
élre faiale.au petit garçon. £n effet» 
cet eniiant ayant été^ àla ^a du jour, 
porter sa bague à |un orfèvre , celui*' 
ci , qui était un.homme honnête^ luji 
demanda conament il avait eu- cet 
anneau; l'enfant le lui dit, et son 
récit lui paraissant vrai ^ quoique dé- 
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^ué des preuves nécessaîm pour 
qu'il put acheter ia l^ague^ il se 
£ûQtenta de la retenir, et de prendre 
ie nom et l'adresse de Tenfant , en 
l'avértissant qu'il serait arrêté si ce 
qu'il avait a-^ancé se trouvait faux ^ 
ei rengageant 9 aile^feune monsieur 
qui lui a^ait fait ce cadeau repassait 
près de lui » à Je priât de lui dire 
6oa uooi et sen adcttsoe , afin qu'on 
^ÛJt £Kiufk)rmer près xle lui si les 
cho^!^ içlaiênt^ telles qu'il les avait 
dilesv^t que ee 'toe eera^ qu^après 
fonûU!^ été ch^le$.parens^e ce jeuiaç 
}4aa^ue^ qu'on pouvait lui rendre sa 
bague, ou lui en pajer la valeur. Le 
pëuVre petH balayeur fut bien forcé 
jcb remereies Vûtiétftei, qui^ tout enlui 
retenant &ûn anneau» lui donnait en* 
CMse oirie |)rçu:^\e de bienveillance; 

'_ 
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car il.gouvait l'envoyer chez le com^ 
iwbsaiœ.die fiolice , qui a^ieàt pab 
nutAqué f javaot iaut^éclakcîitetteDt, 

QU .^'ofi ^Xi^vadiiiti il pestait contre 
le jeune mràisîear qui airait eu l'idée 
de.liii £pite ce jpcésent». n DpmU sait:^ se 
di&ai.tnil^ sil.xôviândi'a \àm^ jàd ce 
coté f enfin je n'ai pas menli;^ il ne 
peut ckn m'atrirér de iàoheux ; le 
pûre^qva Voa fHiisse me &ire^ c'e&t 
de ne pas wfi rendre cet anneau t 
cela ne sera pas une grande perle ^ 
car &'il ne me l'avait pas idonné^ 

le^ Il Oioruxie il aobe.i&ait ce 
ment à demi- voix , un homme âgé^ 
(|ai l^ait, écouté y lui demeoda cé 
qoll v<mlait «dbUfiir..\iie petit iMfof 
lâjeur lui racei^ mû ^(oire jea 
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deux oiûts^ et les réflexions pidloQs» 
de sens et de naïveté dont il accom-v 
pâgna jsatm récit / plâtent tj^Ua^ient: 
à rioeanim^ qu'iL^âloformiiilp toot 
ee qui regardait ^ avec « uû m térét 
que les réponses ^^ l^enfaDt auginen*. 
tèrefit fxMijoxirs , et ^elLemeiii/qulL 
lui demanda joù il demeurait a&d^ 
de prendre sur. lui de plus amplea 
informations^ désirant, pour lui faire^ 
du biea^ ùYoir s'il le méritait rédU 
lement* i - > . ^ . . ^ . ' 
. À peine: l'inconnu . l'aurdit quitté , 
que le jeune l^thieu, retournant à 
sa peifision^ traversa lé boulevard ; li^ 
petii balayeur l'apençoît , courtàprèft 
lui en l'appelant , imonsieur,. monr. 
sieur; mais Mathieu ne se doutant 
pas que . c'est lui .qu'on i appdile, 

poursuit (Son dàemn » «t einime il 
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avait plus dt; ^iagt. pas-d'avance suj:> 
reafaat, ce dernier .l'eut bientôt 
peirdu de viieé.Mai9 son jugement 
lui ayaot (ait, calculer que .ce jeuoe 
monsieur ^ passé Je jmtia et repassé 
le soir, (Jevait avoir des parens dans 
les environs ^ il: se itrâàqjuillisa: en 
ptusau t que , sans duiite 41 ne devait 
pas longtemps sans revenir ;.il.avaitl 
remarqué que la même personne 
raccompagnait ; il imàginà de tëslëir 
sur le boulevard bien au delà de 96a 
beure.accou tumée , pou^ savoiv si le 

domestique reviendrait , ou s il reste- 
rait dans-un autre quartier.* - . 
' U était déjà^buit.heures, ie jour 
s'éteignait sensiblement^ et le pau-, 
yfe petit balayeur , persuadé que 
celui qu'il. attendait ne fevîeridrait 
piu$, allait quitter la place lorsqu'il 
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crut distinguer dans^ Fombre cekit 
qu'il désirait revoir, mais accompa- 
gné d'une autre perspnne qui parais^- 
9Ùt c$tuser vivement av«p lui. Le pe-^ 
lit garçon s approcha et reconnut 
parfaitement le conducteur du jeune 
monsieur ; il l'aborda^ sôo ehapeau à 
la main ; mais celui--ci ^ préoccupé^ ' 
lui répondit; tfLaisse-uous trauquiUçSi, 
je n'ai pas de monnaie. » En vain l'en-* 
faot lui dit : « Je n'ai besoin de riea 
que de savoir le non^ du jeune mon- , 
sieur. ...-T-Laisse-nous^ te dis-je^ ou je 
t'a^somme^ interrompit Jacques sans 
récouter.ri^ L'enfant, rebuté; se tint 
eu arrière sans mot dire , mais, suivit 
de loin Jacques et son compagnon^t 
Il les vit entrer dans une belle mai-' 
son dont il remarqua les alentours , 
et se promit de revenir le lendemaiii 
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pour savoir comment s'appelaient les 
maîtres , craignant d^êlre sinspect en 
s'en informant le soir. Il sVn re- 
tourna donc dans le galetas où il cou- 
chait avec Une douzaine d'autres 
petits Savoyards ou Auvergnats qui 
le querellèrent de rentrer si lard ; il 
leur répondit qu'il n'avait pu reve- 
ïiir plus tôt, et ^i^ucha sans entrer 
dans aucun détaiiTMais le lendemain , 
dès qu'il fut dehors, il se procura 
tous les renseignemens qu'il désirait : 
il sut les noms de tous ceux qui de- 
meuraient dans fa maison ; mais il y 
avjait six locataires : lequel était le 
maître de Jacqws ? c'est ce qui^Çes 
difficile à savoir. Cepends^^ilayeur 
huit jours de peine, Ig-^ Mathieu 
y parvint ; il su^^;.^ p^^^i^n' 
avait un fil*- * 
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aopirès âii Luxembourg , et celte 

décoijji^erte acheva de. lui prouver 
que celui qui lui avait donné sa ba- 
§ue étail le fils de M» Matfcdeu. Il s'en 
aUâ tout . triomphant poster cette 
boQoe nouvdle à i'orfévre.^ qui ^ par 
hasard , se trouvait être celui de 
M« Mathieu ; mais il en fut a<^coeîUi 
tvec une $évériti^ji|^i navra le codur 
de cepau vre pelitfoalheureux^fc Vous 
éles un menteur et un fripon, lui dit 
le marchand, cet anneàn. appartient 
en eâet au fils dje M» Mathie«iv ^ûis 
ii nCi vou^. a certainement « pas été 
donné; ce jeune homme ne sort ja- 
mais, seul» et le domestique quiFae* 
^^^^%4gne toujours * et qui a reccni- 
uu ICI liNviguç de son maître^ m'a 
«ssfiré qu'in>v4^vait donnée à qui 
que ce qw'il >Nijdt sûr comme 

^^^^^ 

^^^^ 



> 
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ae' son ' existence. D'ajprêS cek , je 
abii$ VoQ^a!rë'€j[i9ie je hê Vote iWeé 
pas entre les mains de la justice^ 
c'est simplement pour ne pas vous 
perdre toùt-àffait,» Humilié, confoft* 
dd > te paiiir^'peut Savôj*!^ tentâ 
vainement de convaincre^ Torfévre 
de son innocence j cercii-ci , persuadé 
par les; àssnranced ijne lûi *âtïiit don- 
tië€»4e'Valet de chatBbm , signifik ftii 
malheureux enfant qu'il eut à sortir 
de sa boutique et à le laisser tran- 
qnille : renfanf^s'eloigntt'en sanglo- 
tant,* noh dif diàgrâi de pei^ré Vé 
bague , mais d*étre soupçonné d'une 
action aussi inlâme. Cependant il se 
consola bientôt sotigêant que W 
}eune monsieur qui lui avait donné 
cette bague serait sûrement instruit 
de tOQt cela^ et ie justifierait de cette 



* ^ * 

Cfdieiis^ ^M9eusalian« II;, s'en XQfiol 
dpjQC à $a place^ ooa p^s 4yec;la 
gaîtéqu'il j apportaitordinairenjeat y 
nudsafec tranqoiliiié^ attendanl de 
la jttfitiGe divimç'et da tem^^ la coa-^^ 
n^isisance de la véril#.Ccîla û)^ gqjiÇ 
larder, se dis^iit-fti bientoye jeuaç 
Mathieu vien^^ft chez sc^ p^rens , 
il diracoiii«ReRt k chose s'est f^èsée. 
I^eut-étre soQ père sera-t-ijl fâc^é,de 
ce qu'il m'a fait ce don; mais qu'il 
le garde s>'ii le ireat, pourvu jqae 
Fonsac^ quil m'ftéjté fait isien^vé- 
ifitahlçmeDt^i i^à tout ce que. je 
désire. En résonnant aiftji, le petit 
balajeim ne ^^ongeaît qi^e la 
«i?aiote d'étce grondé par ses parena^ 
^urrait bien, engage? le jevine^MaH 
thieu à ne pas leur dire qu'il avait ei^ 
e^ domii^ l<iil>a^ii«.j€e'^ cepeiir , 



I 

é 

dant ce qui nrriva ' : le docûestiqoe 
ayant rçpris JU J^^gue chea l'arféitre p 
ia reparla à U peosîaa disant au; 
^eune bomiue^ de la part Jesonspere^ 
qull eût à preodre plus, de soi& de 
ses petits bijoux, parce qu!il serait 
trè^^fàché qu'il eu perdit un seul^ 
mais surtout celui-ci, auquel il tenait 
excessivement. Charles ^ étoo&érre^ 
garde le domestique ejk pe dit mot^ 
Il u'osait (aire uue seule question 
de peur de se trahir; cependant it 
aurait bien désiré savoir cooûnent 
cette bague, qu'il avait donnée aa 
l^tit balayeur^ sei trouvait entre le& 
Biains de son père;, il pensa que cçt 
enfanl a'avaitpas* osé la garder ; et, 
piqué contre lui de ce qu'il ne l^avait 
pas trouvé assez grand pour le croire 
maUre de disposer d'une semblable 
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bagatelle /il se promit de le pnoit 
en neVoccQpant plus<le loi* ^ Puis* 
qu'il a xeodii la bague , se dit-il ea 
se parlant à lui-même^ tant pis, il 
n'anrarien! »i Goiiune il finissait ise^ 
maoolûgue i on \iiit 4ui dire que 
quelqu^UQ demandait à le voir. En- 
core tout préoccupé de la leltre et 
des reproches son pèf^, il se figu- 
ra que c'était lui qni le faisait de^ 
mander^ et il descendit assez mal 
disposé à .s'entendre grc^der pour 

une bonne action. Il arriva enfin aa 
padoir j et ne Tut pas peu surpris d'j 
trouver, au lieu de $on père, celui 
qui était la cause dfe son humeur ^ 





1. 







.vous ? iui dit d'un ton sec le jeune 
MatUieu; qui vous amène ici? — 
Uespérance que . vous voudrez bien 
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jM^ rendre justice ,.roonaeup, e^ . 
.firmer que vous in*av^z, donné voire 
bague. A quoi bon, puisque vous 
l'ayez port4^e à mon père? Est-ce pour 
vous faire donner quelque réçonrî- 
pense que je dois ra'acçuser?— Vous 
accuser! est-ce que celle bague n'é- 
tait pas à vous? reprit vivement le 
Savp) ard. — Oh ! bien à moi cerlai- 
^nement; mais on nen esl pas moins 
fàclié contre moi de ce que i'ai osé 
en (Jisposer. — La singulière chobe ! 
. On ne vous l'avait donc jpâs donnée 
^pour to.ut-à-fait; ce n'était donc que 

pour rire« quon vou$ avait jditq^u elle 
était à vous , car sans cela on n'aurait 
pas le droit de trouver mauvais que 
- vous en eussiez fait usage pour une 
oeuvre de charité, — Gela est pour- 
tant ainsi , reprit Matliicu ; mais en- 
j. ' • 10 * 
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fin que voulez -vous de moi? pour- 
quoi, au lieu daller vendre cette 
bague, ravass-TOus perlée dbes mes 
parehs ? — Monsieor, c'est justement 
parce que j'ai été pour la vendre, 
que Ton ma pris pour un voleur j et 
c'est votre domestique qui, l'ayant 
reooimue chez le marchand , m^'a 
accusé en assurant que vous ne me 
Taviez pas donnée; on le croit , et on 
suppose que je mens. Vous voyez , 
monteur, quç si y^i0-mémie ne 
ce€Û&et pas que je dis la véâté , je 
passerai pour voleur, et vous me 
ferez une grande peine et un tort iiv 
réparable , an lieu de me Faire da 
bien comme vous en aviez eu Tin^ 
tentioUf Le jeune Mathieu allait ré- 
pondre pour assurer le pauvre petit 

qii'il reiMlmt téBioifaageÀ la vérité. 




• 
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dût^i être ^wmidé; lorsque la porte 
s'ouvrit 9 et que son pèfé parut, il fiit 
fort étonné de trouver son fils en 
conversation avec un Savoyard, a Que 
idii id c€ft ettfiMrt / InooâMIiK'? < de^ 
'0tanda M. Mathieu âii mattt^ qui 
1 accompagnait* Menpè¥e , répon-. 
iKt le j^uiie homme, ce petit garçon ' 
iMhiyesut leboiitei^àrd, près de yùlvb 
iiôtel ; il y a i^^que teanps , fy 
passai par une ^luie ai&eu)se; cet 
^enfiyot me demanda quelque chose; 
Vajaat pas ^stgetà sur ikioi, je lui 
donnai ma bague, ea im dêteai de la 
vendre pour s'aishl^ter dtîs habits^ 
<»r il^ me faisait pitié : il la prit et 
soivitmon conseil;- mats te aiftfdiQmd 
chez lequel il se présenta, aen-seu** 
lement ne Tacheta, pas , mais raccu«- 
sa de l'avoir volée. Votre domestique 



ayi^t .reconnu i la..teue.,„;afl[iri|^ 
^(ju'elle.m'apparlenî(jt,,el que je ne 
J'avais pasidoonée; lemarcUand^l|:fi 
» i«ndu.e, et lui, vous i'a repaç!^ 

De laiu^jgn^re , sans 4pute? — Noii^ 
jnon, père, mais seulpmep* ife.pçrU- 
i^r qu'il ne. me P^s prisjS. ,>rfr 

,C'«&t-à-dire qu il venait vjiu^ . priet ' 
. dp le . tirer des nyiin&^de .lfi justicç. 

fâchez, mon ûls, qu^f^esbstfiideïW' 
àe cêosdvoœ àfi ne f^slBalmpo^ 

à la jiîflÀce, (Bt qtt'iïP.n»QP^n«# .oAi- 
îçieux, devient cfiipîinellogiqu 'il em- 
pêche 1^ ppniilion <l'vn,co«pable,.rr 
<.^e votts assare, mon père, ^'il ne 
•l'est pâ& , et qite j^e ^rous^f^is la vérité. 
4e reiïdô à v.otf ç .bm . oçeiir,, 

juais il faudrait que je .vous cruMe 

fou poar4}oat^ i^à c)e'<;ûiite. Gpm- 
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ment imaginer que vous allez donner 
QQ ïnjon k un^ettfont quetvoiis ne 
coDuaisse^ pa$4 pour »e (aire iaî^ ili^s 
babit^? Quelques» pièoe& (de maunait^i} 
cela se pbotf ait niais uoef ohosb 



m 


m 







ié avisât' (toid, ibt^HàAtml -^'BabS il 
devait savoir qu'il a.e pouvait rieu 

prendre de Vous; — Moa père, je 

raic-H;ftii?-^€^mmeDt?«;. commenté 
eii maîs^! comme^ tout se ^ait dan^ 
ce monde : allons > que ce petit vau- 
rieki'sWailie^j'on œ lii£/^a rien ; 
iFoîlàr l^ erô»/ ilM peat 
demander. — Non , monsieur reprit 
lepetit garçon d'un air modeste mais 
imuré|S'boiv/*èeia^t pàsasMz ; oa 
m'a accuaé^i je «demande avec^s-t 
tance que ïoa me justiÊe; la répu- 
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taXioùi dtt'paiivfe Ml aaa seok bieo;» 
monsiettr^ ne ine Tôtes pas ; gatdes 
iros h^mxp )â oe k» eaûe paa^^maîs 
reDdez-moijiiitice« ~Il est fou , en 
véritày ÎBtemmfit M. Mathieu; al<^ 
lons^ ym^kJêUp oti )e*te fa|i. nettie à 
M pO£ter ^ Ltt pafufre eo^not sttrttt^^i 
pleurant^ et regagna sa place> sao& 
pouvoir se consoler. L'inconnu quî 
pfeteitiobéisél adpiHîl bakjr«w €taît 

TMit en plei^cs^ M>'a4pproc}^4« kiî 
' et le questionna. L!eo&nl lui raconta 
ee qui f •Écdftide'flff pMsèÉ^ètiafMlra 
luw âme si'^eoittidb^.sLpénâtr^^ 
véntaljtle sentiment de i'ka&ne^iu*^ de 
cette probité délicate qui p^i^fe\A 
suppoilef ywiA i b .ménae du -«Mipt? 
ÇM, i|ttâ.de oeœeoientriBMQOiix» 
balança piua ; ihéitàA T«iif>. dao&j»» 
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faoSj sans proche prirent ; il jj^^rait 

noblQS seixtime^s qui aiiip^aient cet; 
en&ot étaiciiA ufi sùr garant <le Tes* 
pécaiu» que L'on pfltHiv^t .«QOpQYoi? 
4e lui pottc i'aT«m(., -Il.lui 4it doac 
4e se copsoler , cju'i^ lyi,jÇejç^ «si^4l^ 
Justice. « Ah! monsieur, )e ^ <ê ' i'< » 4 i'! ^ ■ 
TTai plus quft U vie> .s'éQcwi^«9li^ 
w tout ce qu^ 130^ père m'i^ recpm* 
paaadéea.m(mraQta.4té de conserve^ 
«an«! . Ia«ih^ l» sjBjCQom qu'on lui a.vait 
4 i niéjiwiiiHi'< qoièl énât cè ««room? 

avait raison, Qt.Ci^nom était le p^us 
beau des. Ixtre»; mais » eQC<ire<uiM 
fois , C0ii9<rfd40L. t'attaf 
dter à moi „ tu A'juur^s plus besciio 
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de rien. — Que voulez-vous dire , 
monsieur, que faut-il faire?^ — ^ M'ai- 
mer; t'appliqûet 'à tout tte ^«e ]é 
voudrai l'enseigner; Voudrais^ttf ap- 
prendre à lire? — Si je le voudrais! 
ah ! certainemènt. — Eh bien , viens 
avéc^'inoi /^de'*e* moment' je Vén*' 
avoir soin de toi ; je t'apprendrai à 
lire et à écrire et encore beaucoup 
d'autres choses : en un mot, tu se- 
ras mon fils; ^ Ah ! inonsiéttr / qné 
vous êtes bon^ s'éma Fenfanfe. en 
sanglottant , que vous êtes bon ! mais 
cda ne se peut pas. -^Et pourquoi? 
je te prie. Morisieut , é'èSt^ue'f air 
. tme^mere vieille et infirme. £h 
bien? — Ëh bien , monsieur / je gagne 
quelques sous tous les joutSj et je 
lui porte le dimanche tout ce que j'ai 

amassé dans' là sbmaSÀe. ^* Gda tié 
« 
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peut pas lui être d'un grand secours.; 

— Elle n a que ce que je peux gagner 
pour \ivre , et le peu d'ouvrage^ 
qu'elle peut faire, c'est encore moi^ 
qui vas l<|(pprter et le chercher. — -Oiiï 
demeure la mère? — A Saint-Denis. 

— Et combien peux-tu gagner pac^ 
semaine? — Trois francs à peu près 
sur lesquels je suis obligé de donner 
six sous pour coucher , et dix-huit 
pour me nourrir ; il me reste trente-' 
six o^ quarante sous pour ma mère; 
elle, avec son fuseau, ne peut pas ga- 
gner plus de trente sous ; encore il 
y a des temps où elle ne peut rien 
faire du tout : elle est entièrement 
perdue de tous ses membres. — 
Pauvre femme ! pourquoi ne va-t-ellei 
pas à l'hospice? — Oh ! monsieur, il 
faut avoir soixante ans et de grandes 



fwteetÎQi» fKHiA.eotretà Ukmfix»» 
^«vtN'as^tu qi^ celte «aiâ4iii., te plu* 
«vçc mçi ai jfi te donnais 1cm 

y$ wmwum î •*^Smu. i^mni, nui 

le» gagner ?-r! Etre doux , appli(j«é^ 
ekrfNMÛtat idn aaka que je veux te 
4Q«nec*r^Aàl maïukor^ niMénii 
^çaa expriaiec jaa. xeoB«u^u«ta«ca2 
•9m^(k m'aiisaftt. Yiena^ je; {uotcdiai. 
soio-<^-ftil Sièie$>di»:€ft nonent ta 
<^in¥)l»r^iiki|i<»ii|fWA^ li'appeUw? toi 

-T- in^ud^. !T- ËliblNMi, :£l«ide 

WHiKH CDQuae ton pç^e , car je veux 
hi <i(99eaw«T-* Abi monâeur, s'éccia 
fM^a^.fl» létiiNanl^. jet otom. qmi 

fassage. subit du <^ugcia. qoâà 
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de ilnconnu lui inspirait , fit une 
telle révoluticm sur cette âme sensi^ 
ble^ qu'il ne put la supporter; il 
s-évanouit complètement. M. Dapr- 
mecy le porta dans la maison la plas 
voisine pour lui faire donner des 
secours} puis il appela un fiacre, ]ê 
fit monter dedans, et se fit conduire 
chez an tailleur , choisit un habille-^ 
meQt com^plet que ron arrangea à la 
taille de Claude, et en peu d'instam 
$a toilette, fut achevée. M. Darmecy , 
pendant tout le temps qu'on mit à 
transformer le petit balayeur en fils 
de i'amille , Texaminait attentive- 
ment. Cet enfant vraiment supérieur 
se laissa faire avec un sentiment de 
reconnaissance très-prononcé; mais 
rien en lui n'annonça ni la vanité 
d'avoir de bea^ux habits , ni le plaisir 
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de chàïiger de condition. Il était «re^ 
cmiittMDt^ utiais ooii éiiivféde »tt 

dignité, «acliit^ya d'eachanter son 
pca^cteur^ qui n'eut Jamais à se 
lie^nlu'dkikiésà qu'tilm avail^âÂt r 
Qi^ude^.iioaHseîdeaieot âide&j^ogrès^ 
7A|^(ies^^inais il s'attacha si teûdre^ 
méût à son bienfaiteur^ quil fut. 
Ik^m^liiyleiirbidepliif'ldb^ 
VèAté^ Siewi^LihQi'^ sa Vtt*J 

Mb'' Daunëcjr. tiaV parolè^^* Claude -t 
premier soin fut dè lé Justifiei* 
abfieès tle Mat^c^ «à 4ë 1\)viè¥re 
(jfiii^ravail cm «oiipaWlei; Susdite il 
plaça la mère de son fils adoptif dans 
ttbâ^maison de santé où ell^ (àt aussi 

quand 0biest >iiA»iiM^iet io6&^^^^ 
Qualifie teo^ps ofNlâè^cet hefuréoi^ 
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.aU^i ^jrfHP, qu'il regardât 

HVf-^^i :<^ÂSi^M"^l .i>PU vent ,^ ^'iLij^e 
.m'avait pas dimaé.ceUe Ymgva^y je 
n'aurais^p^ P^^^^t;i. 
parlé 6eul , vous ne m'eussiez pas 
entendu, et vous ne m'auriez* pas. 
remarqué; ainsi je lui ai du Je bon- 
heur davoir attiré voUe atten- 
lion. — Oui, mon ami, répondait 
. M. Darmecy, mais si tu n'eusses pas 
eu les seQtimeDâ4)iiim'oQl touché, tu' 
ne m'aurais pas charmé i c est t a pro* 
bité, ta déUcate$&e <jid mont inté- 
ressé ijinair^franc et bonuêle a fait 
le reste« ^Aioai la meilleure recom- 
mandation pour réus^r est une âme 
pure , un bon coeur, eldessenlimens 
élevés. Heureux ceux qui les put 



reçus de la natote^t savent les culti- 
yâ. Madiiea et Glande s'attacfaèrenl 
l'un à Tautre; ib deviorent auiis in- 
séparables , et on parle toujours d^eùx 
àSaint-DeniS| lorsqu'on veutciterles 
tnod^es d'une amitié parfaite. 
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MARCEL ET MARIE , 

OC 

L'H£LR£UX AMUSEMENT. 

La vieille Marthe , dprès avoir 
* travaillé toute sa vie, était enfin 
fiarveiHie à marier sa fille avec un 
bon ouvrier charpmtier^ et pouvait 
justement espérer le repos, ponrprix 
des soins et des. pemes qu^elle s'était 
donnés pour âMrer son eo&nl* 

Justine sa fille était reconnais- 
sante f douce et bonne ; Marcel son 
gendre était laborieux ^ vif et entre- 
prenant; d'un caradère ouvert 
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et généreux; il n'avait pas de plus 
•graùd plàislr' cjue celui dé voir au- 
tour de lui des figures satisiailes , et 
il se fût volontiers refuse le néces-- 
saire pour faire , naître l'expression 
du t'ontentement sur les physiono* 
luies de sa famille* Un fils et une fille 
étaient venus combler ses vœux ; le 
ciel récompensait son boa cœur en 
. bénissant ses travaux ; . tout semblait 
présager à la bonne Marthe une # 
/vieil^osse. beureu^ç.^ o^ àxx moins 
tranq.uille : di^àbjuit années s étaient 
.écoulées, et Marthe presquç aveugle 
avait cessé de coudre pour, sm^ner 
ses petits^eniansi jpul travail dont 
.ejlepùl s'occuper, L'at/.acljeaientdu 
petit Marcel ejt dp sa sœur^ la petite 
MarieV la rQCompen^^t d^^s j^^pes 
et de la Fatjgne qu'elle ppenajt pçi^r 
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euz' 7 leuiLiDtellig'eoce précoce la 
ceiidait baucieufiie e( Âh^Q : iai - vie4- 
l^sebi/rcio^airae ïeniaifkçe ^ . se . pl^it à 
donner: c^rièrje? à ion imagii^Mti^n j 
et laribpisse.ff|eUle«èvafit déjà qVqn 

dans (|La a.vehi;7iqciielii^ »é eop 
pore de voir ^ quiiiixju'jyi lui pa|;ûLuQ 
peu éloignéi Ho:/; ; '\ - 
: . . Ge fut: au imliea de.Qe$ agréable^ 
idéea .que lie jaialbeur vint foudre 
sur elle, et renverser les, douces 

cbimèifesi^tidilé tkmnsà^ ee$ IOih 

. jMarcdii» i tjfairaiUear ^;iûfaûgable i 
-^^^it de. pifi^r: la'4ernière solive 
dtuoe t«èûr{i«w%i!)qui;rotmfâl |ef toit 
d'oae!n^saà jài^oq étages ; il se 
TOliraiti, liv^siqiie Kficbataudagie , mal 
ââ^ré^ iljécLU.&9usiJ^>poi|b duue 



Ange èe imdÏMks qu^-maç» 
maladmfc jette sans firécaïUîaD ^ .aa 
hauteur suf la plaiiche cm il mettait 
le pied ; il perd réqiuliliT0^>tinibe , 
M êsl ^^ratéb sOT la 'ftaoe pàri la 
V^hulie^ ^ ^«dlèi^Jfièoeiiiidei 
q^'il eaipaioe avea(uL Oa;ae piéci-* 
pite pour le secouidr ^ mais en vaiq } 
il est motilé , et la mort àpris ta râsf 
tube-: saa^aoïanicltate traospoitent 
à la maisoo qttfil^habitai(.:a^ae ,sa 
famille /^ans penser au saisisbiemeat 
tfÊfiks^ vomamépt à ta /eiteeieinmë^ 
Il fut tel y qu'elle e»'iat impp6B'k 
imvty et que^tâea ae put Ja saaiter. 
Ëlleiangmtpendant tmi^moisy pen^ 
âaht leb^ttels Maflbe sa mère la^ soU 
gna am l^{>l(is grande tcwJmw é» 
La^ ^ pamie i^kille^ nciMdKli «tout <ce 
c^!ellev possédait jpiour doao^iÀ aa 
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fitle tout ce qui lai était c^dlonné ou 

iXkois elle fut eakvée à sa^aœiUe , et 
la pauYrà Marthe resta sralei av€c 
les deux petits enfans dénuée de 
hnae TesMmee-, «t fve^qiie edrtièra- 
meut dépouillée des diose^les plue 
nécessaires. 

Au lieu de s'abandonner au déses- 
poir^ la TéoéraMe Marthe implorft 
* la miséricorde de Dieu , et se confia 
à la Providence y qui vient toujours' 
au secours de ceux qui s'abandon- 
nent à elle, et cherchent dans le 
travail h» màyei» de se sbnstraîre 
à la misère. ^ ' " * ' 

La vieille Marthe , chargée à 
soixante et JÊs, ans de deux petits 
enfans incapables cfflcore rien 
gagner , quitta le iogéihtftit qu'elle 



ti'j^mSBmcB • ; / 

*Qe(!nptit«?€i^^.fà jSbUe et son, gendre^ 
;el dyia se ^téRigiër * daM oop. {>aa vi?e 
.petite .cSmmbie jsous lie çopciWe d'uae 
majsQa;44labK!Pe > où on la reçut avec 
^Sâ^ofaul; pQ^tlqent (5d«is parvMUs. 
Dès qu'eUey £utÀQs^taU(^j eUe.pl^ 
;€ba àgaga#^',qu^l4uecbçBee^faisaut 
le ménage et les commissions 
4aûs ;ceu&. qui voulurent bien .l^m- 
fployeiï; Fémknt teot ce temps, les 
(dem^ eufmis .s'amusaient eoseiqible^ 
et 3Iarie^ xjui jav/ait sept ans et qui 
lisait , couramment,, apprenait à s<m 
frère les j olives hisf dires qu'elle lisait, 
lui. ensei;gni^t i^^si à lire. Marcel 
n'avait que cinq ans , mais déjà il 
éprouyaft le dgsk de savoir et celui 
Je conimteC' sa^gradifenère. Pour y 
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via,: tmeim aob. 
donc MeBlQt à épelei> passabieaacent ; 

rôu0m|)^agç-,les IpouQfi^ inleuti^ns 
.des eii£|ii$ ^ e| . qui vojait coimbien 

lnQur .adçi^çii? ie&, cbâgfijQS de. leur 
gr_aud'mèçe , voulut ,le^ ,?^^yoje^ 
.un amuâem^^ ^qui pût: leuç f ;é|i:e 
profitable : im^r de }eurs.,yQi$iae9/ 
la,pîii&q)i^eUe;»ii^ 

jd'autres personnes ain|ent les diieps* 
Ces lapins étaient privés etr la sui- 
vaient à merveille; ils. venaient lor$- 
quelle les appelait enmi c'jéi^ait.de 
charmans animaux. - . 
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0 

' Ua beaa jour eetie dame reçut la 

dnen de chasse t les paufMs lapios 
effrajés se sauvèrent dans tous les 
coins. On voulut faire sortir le chien j 
mais celui-ci I adiarné après les tuxtf* 

fi^oiitiiiâ la^ ^#i^de 
son maître ni les cris de la nntiresse 
des lapns; €t au milieu de fout ce 
tapage , les lapins gagnèrent la porte 
€t s'enfiiiTent« Marier et son frère tei^ 
venaient en ce. moment du marché^ 
ou ils allaient tous les matins faire, 
fes commissions de ^plusieurs frui- 
tières , qui leS' occopaieftt dé préfiA- 
rence à d^'autres, parce qu'ils étaient 
très-polis et Irès^actifs. Ils virent ces 
pauvres bêtes courant dans les esca- 
llets COifimè slls étaient poursuivis , 

et s'en^pressèreif t de les défendre dû ^ 
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chien qui était sur leurs traces. Marie 
les prit dans son tablier, et les porta 
dans leur chambre où ils trouvèrent 
un asile, tandis que leur maîtresse 
désolée les cherchait de tous côtés, 
sans espoir de les retrouver. 

Marcel et Marie ne soncrèrent dV 
bord qua caresser ces jolis petits 
animaux, et partagèrent avec eux 
le pain de leur déjeuner ; mais Marie 
pensa qu'ils devaient s'informer si 
personne ne les réclamait , avant de 
les regarder comme leur propriété. 
Elle eut un peu depeine a faire com- 
prendre cela à Marcel, parce qu'il 
n avait encore que cinq ans, et qu'il 
n'était pas assez raisonnable pour 
savoir que, lorsqu'on a trouvé quel- 
quechose, on manquerait à laprobité 
si on ne cherchait pas à découvrir la 
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2^0 I^'EXPÉniENCE 

pèrsomie q^ui Ta perdue afin de la lui 
rendre. Cependant Marie lui ayant 
rappelé que, le jour où le vent lui 
avait enlevé son chapeau, il aurait 
été très-mécontent si celui quilavait 
ramassé ne se fut pas informé à quiil 
était , et Peut tout simplement gardé 
pour lui, il comprit qu'il devait faire 
relativement aux lapins ce qu'ii avait 
été bien aise que l'on lit pour soi 
chapeau ^ et il consentit à descendre . 
avec sa sœur pour demander aux 
voisins à qui appartenaient ces joliek 
|)etites bétes quihii plaisaient tant, 
• Après avoir frappé successivement 
à trois étages pour s'en informer , 
ils arrivèrent enfin chez la proprié- 
taire de leurs petits prisonniers; et 
cette dame fut si contente de retrou- 
ver ses chers lapins , qu'elle embrassa 
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sa vivement les deux enfans , et leur 
donna un écu en les remerciant beau- 
coup* Marcel fit infiniment moins 
cVattention au don de la dame qu'à 
lagentillessedes petits animaux qu'ils 
rapportaient : ceux-^ci, en recon- 
naissant leur maîtresse, lui léché- 
rent les mains et sautèrent autour 
d'elle, comme pour témoigner leur 
joie de la revoir. Marcel ntî pouvait 
les quitter de vue, ce que la dame 
attribua à ce que les enfans ne se 
trouvaient pas assez récompensés par 
le petit écu qu'elle leur avait donné. 
« Netes-vouspascontens, mesamis? 
leur ditr-elle; est-ce que je ne vous 
ai pas donné assez? — Ah ! madame, 
répondit Marcel , ce n'est pas pour 
cela que je regarde vosJapins, c'est 
qîié je regrette qu'ils ne soient pas 



ê 
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à moi. — Vous les trouvez donc jolis? 
— AK! si jolis, que je donnerais tout 
ce que je possède.pour en avoir seu- 
lement nn comme eux, — Et en au- 
riez-vous i)ien soin ? - — Il aurait tou- 
jours la moitié de mon déjeûner et 
de mon dîner. — Mais les lapins ne 
mangent ni soupa ni viande. — 
Peut-êlre bien ; mais ils mangent du 
pain, et ^e partagerais le mien avec ' 
eux , comme nous avons fait ce ma- 
tin. — Comment! vous leur avez 
donné votre déjeuner! — Oui, ma- 
dame. ^ — Je vais vous donner autre 
chose ^ car alors vous devez avoir 
làim. — Pas le moins du monde, 
madame, répondit Marie; je vous 
remercie pour mon Frère et pour 
moi: allons^ Marcel , ajouta la petite 
fille, salue madame, et remontonî> 



I 
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chez nous. — Vous demeurez donc 
^ans la maison ? — Oui , madame. — 
Et vous seriez bien contens d'avoir 

tj«n-petitlapin2r— Oh ! certainement. 

j[irn.Eh bien, jel yous en promets un . 
d*ici à quelques jours ; revenez me 

jcvoir dimanehe/ » Les enfans firent 

.,ua grand salut, remercièrent la da- 
me et se retirèrent. Le dimanche ar- 
riva , et Marcel rappela à sa sœur 
qu'ils devaient descendre chez la 

.dame qui leur avak promis un lapin ; 
mais Marie ne se souciait pas d'y al- 
ler. ((.Nous aurons l'air de luideman- 

^ 3ër; disait-^elle à son frère; je n'aime 
pas cela , je te ravoue. » Marcel rîe 
répondit rien j mais en revenant de 
la messe, comme ils montaient l'es- 
calier, il resta un péu en arrière, et 

en passant devant la porte de la da- 
* 11. • 



244 . l'expérience 

me, il frappa assez fort pour en être 
4^atendu : on vint lui ouvrir, et la 
clauie le fit entrer en lui disant : « Je 
\ous attends depuis le matin. — - Je 
serais venu bien plus tôt, répondit 
Marcel^ mais ma sœur ne voulait pas 
me laisser descendre. — -Et pourquoi 
cela ? — Parce qu'elle a dit que ça 
aurait l'air de vous demander ce que 
vous nous aviez promis, et qu'elle 
ne le voulait pas. — C'est très-bien de 
la part de votre «œur; mais lorsque 
je promets quelque chose, je tiens ma 
parole , et la preuve , c'est que voilà 
le lapin que je vous avais promis. » 
Et elle remit à Marcel un panier dans 
lequel il y avait un joli petit lapin 
blanc angora, dont les soies étaient 
longues et douces comme du cache- 
mire, et les )çux rouges comme du 



<s<N^aU. ce . Ail ! qu'il est bf^a^a l s'écjcxa ; • 
jj^çel^ qi^ii.e^t beau! est-ce que ' 
c'est pour moi?.— Sans doute, re-- 
l^t ite dame , c'est poqr vous et votre . 
sœur, r— Oh^ tout ce que j'ai est à 
çile, com^aç toiif qu'elle a est à. ^ 
moi ; c'est tQuiouj^s. à nous deux. 
. C'est , très-bien > mon enfant ; mai* 
aure^Vaus i^ea soin .4^ cette petite 
)}(§te?— i SQyez^en sùre^ niadame ; 
f aimerais mieux ne pas man^jer de, 
la journée, que de . 1a :laisser avoir 
faim. -7^ Mais il né faut paslui don- 
aex: feulement du.paiu, il laut lui 
dggjE^e^ 4^ son ^ despompies.de terre' 
et, un peu. d'hçrbe^i des nayels, des 
carottes^ du céleri: v<iq9 sou viendrez- 
yous d^ tout cela? -rr Oui ^ o^dame ; 
mais si^ous. le pemettez, je vais 
aller ckercher Marie. Oui , ce 

I • 
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sera; phis sûr v fe cîd& ; 'âOeifc , jftotr 
eûfank, et reveneai vite« » ëd fâoÈn)^ 
d'une seconde , Marcel fut de retocrr' 
avec sa sœur, qui futémet^veilléeea 
voyant lec^deau del# voisificr! cetie* 
dernière eut la compiai^isMbé de ifè^ 
péter à Marie ce qti'il iallait donner 
à manger au lapin j et les erifatis / 
af>t%s ravoir i>eaf«roifprênierciee,î» 
netirèrent .en ettpoHant l^.fcAi pi^é^ 
sent qu'on venait deietirfaitfe. 
Dès que leur grand'mère futjdë 

bête ; quiS^^^tiftiM^^ 
manger daiis: leurs niadns, et se cou^ 
cher sur leurs ^ geùoux ; dèr'qui lerf 
enchantait. Marthe con^idërJPtjtlcl-^ 
qûé temjp^- cfé^ ]e^attït&é; ^ùfe létiÉ 
dit de prendre bieik gkté&àe' ne'^i^ 
le laisser ^tomber;, ni-le''fôlte tiop 
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ËQfitir, parddt^ a!é£aituiie 0ièire<|jai 
lew ferait bientôt: de^ pêûtey et c)i^^ 
s'ils ea avaient hmu soin.^ ils pour-^ 
, raient les éltever , et q:ae cela lev^g 

V tait, pas «i&eïi àg^pMw compveiwke 
ce que disait sa graad'jqp^e/^ m^ûs 
Vid^ di^a«m^ ctes pejdts^ Iffpins le 
tiramp(irl«àtdfi }0ii0»Mai^tbe a«^ 

dniÎKu^ da«ci% >io papieçr et lia^bid^ 

Aliaette ( ce fut ainsi qqe Ion nomma 
c»tte. jfoKe l^ète ) alla se biottip a^^ 
i9iU^^4puid«U^:sel^ fatigué^ 
dËB car^esâ^ . de ses. j^oes mailles , 
lai^ceAt tc^^i^^ilkn^eftt 

iiu ImmI 4^ quittée j^iir/»:^^^ lai p^ér 
dicûafli dfi JMbsth^ s'a^i(^n^lijl : Mf- 
uette ^ut dix petits a.UiS^i , Jbeiaux 
quelle; elle fut soignée a^esc tou^? 
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rattention possible 9 et totis ses petiu 
vinrent, si Men , qu'au bout de trois ^ 
• semaines ils coururent par la chani* 
' twre, et jouèrent avec Marcel, dont 
ils lâtsaieDt le botiheûr^ MarUie se 
re(u8a quelquefois le aeeessaire 
pour acheter le sou et les carottes 
qu'il fallait donàef aux Upins ; mais 
elle avait aou but^ dlesaivait que la 
fourrure de cet animal ét^t estimée 
et se vendait assez cher de sorle. 
qu'elle avait calculé que, lorsqu'ils 
auraient att^t leur grossdiir^ elle 
pourrit en faire de l'argent. Elle 
s'arrangea donc de manière a cequ'ils 
pussent se multiplier sanxinconvé- 
tiieut. Mared reeewBiit , des fruitiers 
t}i]i l'employaieiity suffisamment 4e 
légumes pour en nourrir une grande 
quantité; car, à mesure qu il saper- 

■ 

# 
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cuvait qua .ses pôtits travaux pou-*' 
voient être utiles, il redoublait de 
«cte ét d'afctivit^^pour les accroître ; 
^ Dieu béiiîssail. *efs: éSSnls y càt i^é^ 
tait à qui lui ferait faire quelque 
chose* Alartbe était vieille; la fatigue 
de son genre de vie , le chagrin 
qu'eHe -airâit épf#vé delà flèrte de 
son gendré^el^ de la mort de sa .fille 
avaientminé sa siu^té^ et au bout de : 
quelques mois , elle toinba malade 
tout-j^foit^ ^tfariie la soigna cMMÀe 
aurait p^lefâiireutfefiBmmede trente 
ans i sQa iniell%énce, son zèle et sa 
force > étonnèrent le oiédccin, qui 
en panrkit mmeiit;'4xmiM d'oâ Ttai 
firodige. Mais ce ti^^ait pas asse^ de 
la soigner^ il^ i^tll^t lui donner ce 
qui lui ^étâit nécessaire; et comment 
y parvenir? Marcel se ressouvint 



qii.ç.3a^g;çdi)d'iDfière av«ât dit. quei ses 
l^ijQspuuy aien t ^apporter beaucoup ; 
il proposa à $a'â<3^ dW faise le sjgi'-< 
criiice, afio^^q}^ ^ graad'awre ne, 
ii^auquât diç et ^ijiri^. h»r9 * 
Ifipça pas à accepter loIFj^q, de soa 
Crèxajr quoiqu'elle 'çimAt extrême»^ 
ment ces jjoiiea, Ufte&fi elle .chacba 
à les Ycudm^ gOM£ en tirer le plus 
d'argent possible |^a£a qye la bonoq 
Marthe eût tout, qpe. le iiié(l0cîa , 
àyaU4Wcbaa|é>>. qqi était, bon 710 > 
de»bûfi.bouiIloaetfl^ S^po^^^f^u^ ab*. 
§aliâi^ Elle alla donc trouver^ae des 
marchandes qui là faisaient travail^ 
1er y et.hiLdei»ai)da>àtquî elléj^K^ 
i^t ¥<uidm l^r î«ib#/aNÛti6 d a9g^ 
rai: cette Xo^pme. ]MÎ promit de s'ea 
occupçrj et,; ça eflei,, elle le fît si 

» 

. • • • > 



ldpio3j. et qui les. tpQuvai d'uoa es- * 
pèce si rare , qu'il les acheta? le^s , à. 

tit^queM^rcalQ^^TOulai^pits vendra ; 
e^fequçMiirie yûrfô»Aerà¥ecpl^ûsii\Le* 

enfeiiitô e^rellt^soi1lknto'ibaIK:& de 1 

jeubetf^^vqùileur parut une somme s 

annonça .que ^lâsi qiiktee .qui. leur:* 
resliaieat dUaieat Mfntot avoiix èeBf^ 
petits , ainsi queleur mère^ et. que 
stii^i . étaienti desàsài beaosr quer cet:^ 
^'il 6iB|kirkait.>: iJr: les aebjèterai^ 
^4ès qu'ils pouia:ai)ent iBat)gec et ne* 
pkts téter. Cette; nouvelle trans-» 
pdrtai iesrdenx: enftàb ddola;)»ie! ^iàl 
pUif iiive; Mavcdj spcciifw a/76G pli^ 
desiQiu:eacM)rp de taulcéqéi pK^^ 
les kinQ :iëms àMed Lde sbrte quiea^ 



-il 
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effet aucua accident; ne vintdimH 
nmv la famille^ qui se trouva élevée 
à cinquante petits, ce qui était une 
grande fortuné à leurs yeuxwBiaiie 
conserva / teligieusement pour sa • 
grand'mère ies soixante francs qu'pn 
lui avait .donnés de. leurs p]}emiers 

/élèye3; die ne les enâploy a absolu^; 
ment que pout les beëcânside Martke^ 
se jcefusapt tout ^.a&x:de donner à sa^ 

, grfluad'mère ce. que le médecin presh-t 
crivait. î^llé- s'arrangeait avec son; 
frère pour que cette faoniïe vie&Uene. 
restât jamais seules ils aUaient se 
remplacer l'un après Tau Ire chez les 
fruitiers qui les employaient à porte* 
leurs maiicbftndises et au|>rèsîda lilj 
de leur sûfeu^^ qu'ils égayaient {MAT; 
de petites iûsioires , ou qu'ils intéres-^^ 
saiçnt jpar le réc^t de ce qu'ils avaient 
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fait pendîint le jour. La maladie de 
Marthe était incurable, car c'était 
l'âge et la fatigue qui la causaient. 
Elle pouvait vivre long-temps encore 
à l'aide de forlifians qui ranimaient 
•le peu de force qui lui restait; mais 
elle ne pouvait plus travailler, et - 
Marie éprouvait le plus vif désir de 
pouvoir s'occuper plus utilement 
quelle n avait pu le faire jusqu'ici; 
mais que peut faire un enfant de huit 
ans? L'intelligence et la volonté sup- 
pléent à la force, dit-on j Marie en 
fut la preuve , ou plutôt, Dieu voulut 
récompenser leur piété filiale, en 
fournissant à Marie Toccasion de réa- 
User ses souhaits. 

Un jour quelle revenait, toute 
pensive, de faire des commissions, 
une jeune fille qui marchait devant 



elle laisaa tooiiber m pa{»er içMé 
i iat Jittach^ diiièé0k6> épinglas. 
. : Marie- ne L'avait ipâ»,:¥M tombée ; 
imdis.l!aparcêvaatà terrt ^ .elle le.ica- 
j massa et leii^rda à sa main , atten- 
iïaiit^ue quëiqu^un lé^récliitaàt;*dle 
; attjeâi(^ JUmg-vitewp^ a'imial quitter 
la place .où eUei'^\aiL trouvé^^de 
peur.^uç^ la persoaxie,,qui reviendcait 
poor le cfeereber, ne put la tenoon- 
« lrer.:Cepeodaot|. yey ant.f Wim 
* mar^pAit ^ elle ;p4it le psir.ù de .moiT" 

-cherienl^ïaeHt,, eAs^ivaot tou t diioit 

:lai$sé:toi]3ber «le papier |t«'éUint «afin 
-aperiÇji^M^ Japper ta 

revint précipitamwejyt -feur ses pas, 
et \aperçi|t de .loiiv ce qu'elle rcher- 
cbatt^tc^^kâ mam» 4e MaKe ; elle 
hatilid^ iL'^fddr A^o kâ;idbMit : 
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ce y ous avez trowé cela , mon e n f aol > 
c'est moi qui lai laissé toiAer ; il J 
a dedaas ce papier pourçittsde^millê 
frano» de denteUciS : Tendez-le-mai , 
et je vous do»uerâi ce que vous vou- 
drez. — Je ne vous demande rien , 
mademoiselle; si c'est à vous, pre- 
neznle , îe wîlà ; je île sais*^ même 
pas ce-qui est dedans ; mais dites- moi 
seulement où vous Uaviez perdu. — 
C'est ce que je me iàis pas , pofeqtic 
je ne me suis aj^o qiie je Tarvais 
laissé tombeir ^ qu'en arrivant chez la 
personneàquifallais le reporter. Je , 

viens' de la rue de la Ferronnerie; 

f ai suivi là rne Sfaint-'Honoré l^t 

droit jusqu'à la rue de rÉchelle • c'est . 

sûrement dans quelque embarras de 

voitures qu'il m a écliappé des mains j . 

niais je ne saurais dire à quel endroit 
1* " • • 
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po^itivemtMitj je croirais a^sez ce- 
pendant que ce dmt être auprès du 

Palais- {Wy^*"—^ 9 ï*eprir 
Marie^ c'est à peu de* distance de 
ce li^u que je l'ai ramassé i je vous 
le répète , si c'est à vous, prenez-le. 

Ce n'est p^sàmoi , rèprit la jeune 
fille i fii cela m'appartenait 9 j'aurais 
eu . beaucoup y moins de chagrin de 
l'avoir perdu, parce qu'enfin on peut 
se passer de deptelles; mais perd?e 
une chose que rnqi vous a confiée^ ^ 
surtout quand: eUe a nm grande va- 
leur , c'est terrible j car ceux à qui 
elle appartient sou pc<ument toujours 
qu!oD les a volés ^ et c'^st la rqine 
d'une, malheureuse ,auvrjyère , qui 
n'est jamais, en état de remplacer 
jconvensj^ement un ebjet de ce ftix. 
Ai^^ je yous ai uw^gjrinde ohlip^ 

î ^ 
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lion de m'ànoU reijidu ceci, et je 
voudrais «vouSi.récampefiser' de ce 
service, eo faisant quelque diose 
pouir,vou$.« — S'il en est ainsi, dit 
Marie> je crois que vous le pourriez, 
et vous feriez une bonne action ; 

çar c'estsurtout pauruAagrjmd'mèro^ 
vieille et ijcifirnie, que je désire me 
loiettre en état de gagner un peu d'ar- 
gent«— Ëhbiien, quevoules-^ousque 
ie vous donne? — liien, mademoi-* 
selle, vous ne .m'avez pas comprise : 
vous m avez dit que vous étiez ou- 
vrière ; si vous poulies me montrer 
à faravailler» seulement une ou deux 
heures par Jour, je serais bien do« 
cile, bien appliquée^ et je saurais 
bientôt, car j'ai tant d'envie d'ap- 
prendre! Une feus que )e pourrais 
travailler , vous me donneriez de 
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* 

l'ouvrage , et alors je tâcherais 
foire beaucoup ^ ai» q«0 maf 
gr^aQçL '^MBife dil tout ce « doot eUe a 
b^okû n lit jeime^ âlle k regai^dai 
UD moniçnt en l'ej^^minant aAtenti* 

limo v: venez fi^e MÉiSjdlMaiii mAtiny 

)e demeure . rue , de lâ< Farroûueri^t 
au coin de la rue Sainl-Denis; je ne* 
soi^ pas* to^t^Bhùàt la maH»es%é de 
lairaice quenrons dé^iMssv mate^^^ett 
papli&raL à.ii3ii» ^eeup^ et sîl eUe y cou-* 
sent, cela poui^ra s'arranger. Marie 
pleura de joie, ët:^]^ l^es mains de 
la jeune ww»^ tMe «aqprîeteiort» 
de, wcauQaissance .quî^^l'i^ut prc^^ 
ibadiémeut. a, Adieu ,1 lui dit eett^e 
dejrjQ&eEe^ à demain > npus causerons 
plus loAg-lemps. joi Jtfaiûe fit ittie pe*. 
tite révérence et allait' $e retirer., 

> 
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knqu^élle se rappela q w k jieune 
ouYiière ne lui avait pas dit.soà nom > 
Elle courut après elle , et le* lui de^ 
manda âmidemeut j en ajoutant : 
ft Sans cela je ne saurais eomnetft 
YCMis retrouver demain • — ; Vous avez 
raison y mon enfaot : je m'appeMe ^ 
Blanche Silvestre , et suis ouvrière 

' en deatelle. Gela suffit , et je vùni 
Femereie, répondit Marie en laiais^ 
sant continuer sa route /et se bâtant 
elle-nienie^ pour aller près de sa 
grantil'iiière , qui. troiavatt qué* son 

. absence . se- prokmgeait beaueoépi ^ * 
Elle y arriva en courant ^ et raconta 
à la bonne Marthe ce- qui l'avait re* 
ténue abtente atkssilong-iemps ; eeUe 
dëffnièr^ en fui' e^Xitèmeamét s&ttis« 

yfaite^ et£tdes vœux, pouf que Jeteur 
de la jeune fille fut aussi bien disposée 
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qu'elle-même avait paru l'être. La 
|<rârsfée se passa tout entière à cau- 
ser des espérances que Ton pouvait 
concevoir pour. Fa venir , si une fois 
Marie parvenait à apprendre un état 
lucratif ^ et k bonne vielle paraissait ' 
ranimée par cette seule pensée j car 
ce qui la tourmentait le plus était la 
crainte de laisser ses deux enfahs en 
bas dge, et sans aucun moyen d'exis- 
tence. Le lendemain elle fit habiUer 
Marie avec tout le soin gpssible , et 
elle raccompagna chez la jeune ou- 
vrière en dentelle : celle-ci avait déjà 
fiÉfr Taloir^ auprès de 1» sœur, le 
swvice que Marie lui avait fendu ^ 
non-seulement en lui restituant le 
petitpaquet qu'elle avait perdu , mais 
en aUl^ndant qu'elle revint k cfaexS- 
clMtt^^ èiiMpiite elle loi avait parlé des 
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isentimdûs qa'elle lui avait mon** 
très "pour sa ^vieille ^ppaod'mère > 
de âOû air iqteUigeot et luodes- 

te , enfin du désir quelle avait 
témoigné de faire tout ce qui l 



Qt aiH>reiidre 



pendrait d'elle { 

prQinpteiiyeAt ce ^a'oa kâ 
trerait* 

Les deux soeurs cBscutaieiit en* 
core sur ce sujet lorsque Marie 
arriva avec sa grand^mère ^ dont 
Fair cassé et vénérable inspirait 
à la fois le respect et la pitié. En - 
la voyant 9 les deux âonijp épwttve- 
rent le désir de lui être utile : 
elles la firent causer^ et elles ac-^ 
cordèrent ^ sans balancer y à Ma- . 
rie la permission de vrair toos les 
îours depuis dix hei^si du jus- 
qu'à la nuit ^ pour apprendre à rac- 
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piieatioQ^ ajouta rainée.^ dépendrst 
votre bien-être: car nous ne ferons 
pas les choses à moitié : dès que vous 
serez en éiat de faire la moindre 
cnose, nous vous, paierons ce que 
TOUS pourrez faire ; ainsi tâcbez que 
ce soit bientôt.-» Marie était aii cont- 
ble de la joie ; Marthe pleurait d'at^ 
tendrissçment et de reconnaissance ^ 
et les de^uxr sœurs éprouvèrent que 
le plus ^granjl plaisir du mppde est 
celui qiiie pcqctuve: mel^iiq^ aiQ^eosi^ 
^ll0s voi»l«p^*eMI ki/i^ ùé^v^Aet larr 
gMfui^tfiërdy qm m ffMniê ^He lies 
regarder et répéter: «r Qu« Disir vous 
cr héÉU^f ^fue Diem vous ré^om-^ 
it peiige pour- le bien que ^iis nous 
« laites! grâces à "Mua^ je mourrai. 
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ce traoquiUeiXHÂiiUda^ 

<r Dieu pour vous» Mi* » , 1 

Qft: lui • dMtf » ^es bisdUits, des 
c«Mfifî]«dâf f àtsân^ «lie- m pm*^ tiek 
Im^gei^ j tout ce qtf^é 
à avalet, ce fi^|UQ peu de vifit sucré 
^ui lui fit grand bien. Après quelle 

son a«ilé, étV ôttl y ë»»arit, M&He^' 
pria intérim ureiiieût le Seigneur de - 
lui aècorder la grâce d'apprendre' 
hiete^fimi'hitm^Bmm / iM que sa 
pauvi« g1»aiui'lâfèi«:il« séif ]^k)b||u 

gée dé mooter juâqu'MT fâttè> dlef fo- 
maison pour y- trouver uii mauvais* 
liti' SsitiSr fetic à pei*ié défeAdu déé* 

bre ue lui'^aU 'pdfU'^àasIiii nSm*' 
vaise qu'en ce aiioaaen If où s'élevait 
àma son cœur l'espérance de par- 
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« .... 

venir un jour à améliorer le sort de 
sa vieille grand'mère ; un soupir tra- 
hit sa pensée : Marthe la comprit 
et l'embrassa. Marcel arriva au 
même instant, portant un panier plus 
grand que lui, et to]j^ rempli d'her- 
bes , de racines et de croûtes de 
pain qu'on lui avait données pour 
sa jeune famille, qui déjà était su- 
perbe. Marcel en avait le plus grand 
soin , et il fallait toute la tendresse • 
qu'il portait à sa grand'mère pourle 
déterminer à consentir à en vendre 
un certain nombre , car il y en avait 
plusieurs qui ne le quittaient pas et * 
qui lui étaient attachés comme des 
chiens ; c'étaient toujours les pre- 
mières mères qu'il garda pour pro- 
duire de nouvelles familles. 

Marie lui ayant fait comprendre 
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eèvie spéculation, il y meKait tout 
k soin dont il était capable et déjà 
Marcel était susceptible d^àCtefifiôfn ^ 
de raisonnement et cmffection. iLn'é- 
liait jamais un seul instant oisif; il 
lisait 9 faisait des commissions/ aidait 
Marie à faire le ménage, puis dévi- 
dait la laine ou le fil, dont sa graiïd- 
ntëre se se^^it j^our tricoter des 
bas j il était éàOà, pi^étéhant , atlen- 
tii ; tout le monde Taimait, luîTyoïil'ail 
du bien, et cherchait 4 ^i>l^0ï.. 

Mais la vieille î^arlhe^iït^^^^ 
à ses enfans qu^il fallait se* ec^^nter 
de peu, se passer même de ce quW 
appelle nécessaire, piutôP que dfe 
le devoir çi la générosité de ceux 
pour qui on n'a rien fait. « Travaillez. 
« leur disait-elle, ne rougissez' |^^^^^ 
« de recevoir le prix de vos peiiies 
1. 12 



V n^aif^ ^é.yjlliez de recevoir ce que 
vous n'avez pas gagné; il est hu- 
er miliant de devoir sa subsistance à 
« la pitié ^ lorsqpue avec de l'activité ' 
Y; on. peuj ^ pourvoir par son tra- 
«f vaîl. Les paresseux seuls ne çou- 
' ce gissent ^as de • demander ; ne les 
ce imitez )2^mais , la honte et la mi- 
a sëçe le2> ^ ) suivent . jusqu'au tom- 

« beau. » Marcel et Marie étaient 

. . . ♦ 

pépétrés de ces ;yérité$^ elles firent 
naître en eux le ^oût du travail et 
-iine boiporjsdjlei fi^eijte. ^ 

Marie . sans cesser de faire le ma- 
tin> les commissions des personnes 
qui Remployaient , se rendit exacte- 
ment chez louvrière eu dentelle qui 
voulait bien lui apprendre cet ou- 
vrase. La nature semblait avoir fà- 
conné ses mainâ pour, un travail dé- 
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licat, comme son intelligence pour 
les choses élevées ; elle était adroite , 
et comprenant très- facilement tout 
ce dont on lui parlait ; elle saisit 
tout de suite le mécanisme des fu- 
seaux , et sut faire la dentelle en très- 
peu de temps ; sa douceur , son 
application, son zèle et sa recon- 
naissance, lui valurent l'amitié de 
ses maîtresses, qui prirent à elle le 
plus vif intérêt. En six semaines, 
Marie fut assez habile à racommoder" 
la dentelle, à la blanchir, à Tatta-' 
cher , pour gagner dix sous par 
jour ; au bout de trois mois elfe en 
gagna vingt, et dès -lors elle pria sa 
grandVnère de louer une chambre 
inoins froide et plus convenable à 
son âge. Marthe voulait rester 

comme elle était , et que sa petite 

12.. 



filje cçi&^t d9 f jiif ç le matin les com^ 
ntj^iooty des fruitières j mais Marie 
^ lai dit <pi'il n'étfiit pas encore temps, 
g^t^ $e$ ixijutr0$s«3 ne M levaient qu'à 
huit beurejs^ çl qu'elle n'aurait rien 
à Caire jusqu'à ceimoraent ; qu'ainsi 
il fallait qu'elle continuât à travailler 
depuis ciuq heures du malin jus- 
qu'à buit, pour ceux qpi voulaient 
l^iep V^mplojer dans cet espace de 
temp^ îusqu'au moment où elle 
9^pSiiX as3e2 l^bile pour qu'on lui 
CQofiàt de Touvrage à faire cl^ea^ elle } 
çt , elle supplia sa^ grand'mère de 
cons^ôtir à employer à se loger une 
P^irtie d» fruiV<** travail j que 
Ç^é^ plus g^and plaisir quelle 
pûl lui jEa^rer Maçlhe j consentit en- 
et dès qu'elle eut upe chambre, 
CÇn^^ à «es prqti^trices le dé- 

« 
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M ' qu'elle avait de ppocui^eir- à 
i^iedle grand'mëre un lit où.elle pù4 
se reposer plus commodément, que 
sur ia paille^ ou- elle élaif'jcauchéa 
depuis Ipùg - temps 7 ces jGxceUen-:» 
tes filles approuvèrent ce 1 qile Ip 
bon cœur de Marie lui inspirait , 
toulurmrt ly^der à acomiiplk^ .ëelt^ 
louable intention : eliës «aUèrent ayec 
elle ciiez un tapissier dont lelles 
étaient connues^ répondirejnt pour 
Marie, et lui firent acheter un boiâ 
de lit pour sa grand'mère^ aVec >deux 
bons matelas et .c<Mwefflures^ puis 
deux petits lits de sangles avecideux 
petits 'matdàs pour ato' Jcère «irt 
pour ^lie» «On'^rilitdes^ fflridiig^Bieiiil 
pour pay er . douze irancs >pw: mois ^ 
et 1» tout fut porté à l'instant m^me 

chez: la :fraDd*0ière^ quif^mlmuA 
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du fond de son ârae celui qui avait 
daigné accorder à ses vieux jours 
deux enfans qui annonçaient tant 
de bonté et de vertu. Marthe se 
coucha avec bonheur dans ce lit 
qu'elle devait au travail de sa petite 
fille : mais qui pourrait dire de 
quelle félicité le cœur de Marie était 
rempli! ! Marcel la lui enviait tout 
en la partageant ; car il était tout 
fier de pouvoir aussi contribuer au 
bien-être de sa grand'mère, par le 
produit des soins qu'il donnait à ses 
lapins , qui étaient devenus un amu- 
sement très-lucratir. Avec la nou- 
velle chambre que Marthe avait 
louée, elle avait obtenu une cave où 
la famille d^angoras avait été instal* 
lée , et Marcel avait lieu de s'applau** 
dir de sa beauté y qui était véritable^ 
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iSMu^^r^^ à la peine (ju'il se (j^punait 
pour les tenir propres, lear donner 
^ la paille fraîche et une nourriture 
conv<p»^ble en. petite qu^ati^é 
$0uventî c'était pour lui une occupa- 
tion et niâme qn travail relativecoeat 
à:Ma car il n'avait iQucore cpie 

pour cet âge de sentir le désir d être 
utile el de s^y employer de tous sea 
moyçii^t Marie fiALS&aijt sa Oieuvièfxic^ 
lors^'eUe )ouit de. rii^stU 
miikle i)oah^v.4i«i pouvoir se, dire : 
« Je puLs caaiDtenant pq^ryoir s^ii^ 

tivHé «» E€^attbla« et six. quMA.{il(H9 
I4jrd eU^ sçi yi,t eo état de l^i proc^ 
re? uoe existence paisible fi% a.umA 



assez de coûôance à ses prjatectriçes 

pôiirqu'elleslui donnassent deFouvra- 
ge à faire chez elle , elle cessfl ti'alter 
iaire les commissions des fruitières^ * 
et commença à jouir elle-même d'une 
• existence moins pénible : sou travail 
n'avait plusrien de désagrèahle; msi§ 
comme son assiduité était extrême, 
sa santé s'en trouva moins bien ^ 
étant privée d'exercice j alors sa 
graiid'mèrè imagiha âe prétexter 
qu ellë avait b^in de se prooieii^^ 
et qu'elle n'osait aller seule à caiise 
de son grand âge^ te qui força Ma-^ 
rie Jle Y^ott^^a^iim elle trii- 
vaiUaiti^lsiéle#v^e plus d- activité >^ 
pour répi»^r le temps qu'elle avait 
paiiiéiiliNâ pNMtteûade : néanmoins 
«Hé* trOUfrait toujours quelques ills^ 
ta^t OQfW' ^£aire lire et ^écme 
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Irère 9 à qui la maltiplkalioa de 
ses aogi^ras ^vait pwduit progressi- 
vement une somme que Marie lui 
avait conservée précieusement « et 
qui le mit ensuite en état de ^e IL- 
vrer à son goût pour le dessin : il 
fit tant de progrès dans cet art, 
qu'il devint un des premiers archi-* 
tectes de Paris, et fit une fortune * 
considérable. 

Marie , lotit en soignant sfa 
grand'mëre avec la plus vive ten- 
dresse, travaillait beaucoup; et ses 
protectrices ne se lassant pas de lui 
vouloir du bien , lui dinmèrent une 
assez grande quantité de bonnes pra^ 
tiques , qui lui firçnt gagner beau- 
coup d'argent. Elle vécut heureuse, 
timorée , chérie , et dans une grande 
aisancè, qu'elle dut à ses vertus, à 
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son intelligeneé et à soÀ activité ; 
Dieu bénit son travail et sa piété fi-* 
liale^ en lui accordant tout le bon- 
heur que méritait sa bonne con- 
duite. • • ^i . • ' 
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